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Désespoir 
et terreur 


De -four en jour, le bSan de 
l'opération militaire lancée par 
NM. , .Bégin v êt . Sharon 
s'allonge : durant la seule 
jonrnée de vendredi, les bom- 
bardements Israéliens de Bey- 
routh ont fait pins de deux 
cents morts. Ce samedi matin, 
Bs avaient repris, faisant de 
nouvelles victimes. Selon la 
Croix - Ronge Ubanàise. les 
seuls combats menés à Sajda 
se solderaient par plus de 
mille morts. Ce ne sont là que 
deux chiffres. B y en aura 
bientôt d'antres, sans compter 
plusieurs centaines de milliers 
de réfugiés, libanais et PaJes- 
tiwiMia confondus. 


Si les Beyronfhixts, habitués 
an pire depuis sept ans, 
avaient pu éprouver l’ombre 
d’un soulagement à l’annonce 
d’on cessez- le-fen sur leur sol 
entre leurs voisina . Israéliens 
et syriens, révolution de la 
situation ne peut qu'accroître 
leur désespoir. H y avait déjà 
quelque' chose de dérisoire 
dans la façon .dont, proda- 
mant une heure et quart avant 
de la mettre en pratique son 
intention d’arrêtés les combats, 
XsraGl promettait de les pour- 
suivre -contre les c terroristes a 
sur le sol libanais dont U a 
envahi près du .quart. Inea- 
• pahlé d’arrêter le déferlement 
d’une machiner de . guerre sans 
égalé an -FïBebeHMewt...# 

' Syrie s*éta|ft prêtée. p®ür;évffceç-: 
reffondmnent, i>in wéÂkûi 
partiel et tmtyift jEUe avait 
même accepte que/ îït 'i«é- 
sexrtë c omme une concession 
unilatérale de • l’Etat - hébreu 
an æeord m- falt -eoncoeté 
par rémïwaijre de Washington. 

Massacrant aveuglément des 
civils libanais — notamment 

des dizaines de fuyards à bord 
de leurs -voitures,. — tes Israé- 
liens entendent - bloquer Bey- 
routh- pour. .Interdire- - à - leurs 
adversaires, pris dans la nasse, 
de se' soustraire & Ieras coups. 
Sachant que rînvaslou. de- la 
cité leur coûterait de lourdes 
pertes - dans des. batailles de 
rue, Os s’en . sont abstenus, 
Tntt.TR on peut se dema n der si, 
pour les IlbanaîSi le pilon- 
nage Incessant et xnffiscrtnûné 
de leur capitale et de ses accès 
■ n'est pas tout aussi désastreux. 

Sur. Je plan strictement 
« technique », l’armée de Jé- 
rusalem, qui n’avait plus be- 
soin de -faire- ses- preuves, se 
montre parfaitement capable 
de frapper les quartiers géné- 
raux et les immeubles de ses 
adversaires «terroristes». En 

allant bien an- delà, . e’est de 
la terreur .qu'elle entend user. 

- L'impuissance- de la commu- 
nauté internationale à soula- 
ger Te drame libanais 
permettra-, aux . dirigeants 
israéliens de- prétendre- qn’Qs 
ont en une appréciation 
réaliste des rapports de farces : 
lès Etats - Unis ont par- 
rainé un cesse*- le-fen tenant 
de la mascarade et fondé sur 
des -données - parfaitement 
contradictoires, qui - semblait 
conçu pour être violé. Pour La 
première fois un « cordon sani- 
taire » des Nations unies a été 
forcé délibérément par Fumée 
<mn des Etats membres et mis 
fans ^Impossibilité d’exercer 
sa mission. En ridiculisant la 
FJLNUL, Israël bafoue la sente 
véritable force qui tient an 
eoa:enms des Etats, La 
France, membre permanent 
du Jonsell de sécurité et 
puissance militaire la. plus 
importante à avoir fourni un 
contingent, est; -plu s que' 
d’antres, atteinte, par ce ca- 
mouflet. 

Le-tilban, soumis à cette 
politique de la teneur, saigne. 
Les paroles du. sympathie ne 
bd t vont pas défaut et elles 
sont sincères. Encore fau- 
drait-il faire entendre raison 
à ceux pour qui le sang Eba- 
ttais peat couler à flots dés 
lors s’ils croient servir leur 
Etat 


La population civile a subi 
de lourdes pertes 

le cessez-le-feu Intervenu vendredi n’étant conclu qu'avec la Syrie. 
IsntS) n'a pas interrompu ce samedi 12 juin ses opérations au Liban. 
De nombreux' bombardements de Beyrouth ont eu lieu. 

/'Dans la nuit du vendredi au samedi et encore samedi matin, l’armée de 
Jérusalem' a poursuivi et Intensifié ses bombardements, de l'aéroport Inter- 
national de - KhaJde, du carrefour du même nom qui • verrouille » rentrée 
méridionale de Beyrouth, des divers autres accès de la capitale, saut celui 
conduisant au secteur chrétien. Des quartiers habités presque exclusivement 
par des libanais musulmans, à l’Intérieur de le ville, ont été également 
atteints. 

Parallèlement, t’armée Israélienne poursuit sas assauts contre Ira 
positions tenues par les Palestiniens dans le Sud-Uban, en particulier contre 
•Saïda. qui n'a pas capitulé après une semaine de siège et de bombar- 
dement» aéronavals ininterrompus. Lee pilonnages ont fait jusqu'ici plus de 
mille morts et trois mille blessés, selon un rapport de la Croix-Rouge 
libanaise. 

M. Yasser Arafat a confirmé, dans un message adressé au secrétaire 
général de l'ONU, que TO.LP. était disposée à appliquer le cessez-le-feu 
ordonné par le Conseil de sécurité — et qui comportait l'évacuation immé- 
diate et inconditionnelle des forera Israéliennes, — mais non celui proclamé 
vendredi par Jérusalem et Damas. 

(lire l'article d’Eric Bouleau page 2.1 


La « pax 

par ANDRÉ FONTAINE 


- pour la cinquième fois députe 
la proclamation de son indépen- 
dance, il y a trente ans. Israël 
se trouve en guerre. Les Inter- 
valles entre ces différents rounds 
ayant été peuplés d’innombrables 
opérations militaires, n s’agit bien, 
comme l’écrivait l'autre jour (1) 


Eric Rouleau, d’une « 
manënte » et ,1’é ' 
cain Oscar Gass s'enhardit à 
prédire qu'elle durera au moins 
Jusqu’à la fin du siècle (2). 

LA même guerre, mais pas tou- 
jours- . pour Israël les mêmes 
adversaires. En, 1048, l'ensemble 
des' armées arabes,, commandées 
par 1e général Glubb que son titre 
de pacha n’empêchait pas d’être 
sujet- britannique. En 1968. la 
seule Egypte. En 1967, l’Egypte 
encore, mate aussi la Syrie et la 
Jordanie,, avec la participation 
charités marocaines, algériennes, 
libyennes, Irakiennes, etc En 1978. 
1 "Egypte et la Syrie seules. 

Aujourd’hui et pour la première 
fois la guerre oppose Israël non 
plus à ras Etats arabes, mais & 
cette nation palestinienne dont 11 
conteste l’existe noe avec autant 
cTohatlnaüon que l’O.LP. en met 
à refuser d’admettre la sienne. 
L’enjeu des combats n’est plus la 
possession de territoires, mais 
le d é ma ntèlement d’une organisa- 
tion. Elle se déroule sur te sol 


d’un Etat qui n*y peut mais, 
et dont la population, durement 
éprouvée depuis des années par 
une guerre qu’on n’appelle 
< civile » que par antiphrase, 
partage ses sympathies entre tes 
deux belligérants. 

(Lire la suite page 3.) 


Le réajustement des monnaies européennes 


• Réunion en Belgique des ministres des finances 

• Annonce d’ un « pian d’accompagnement » 
par M. Jacques Delors 

• Conseil restreint dimanche à l’Élysée 

Les ministres des finances des dix pays de la Communauté 
européenne se sont réunis samedi 12 juin dans l’après-midi, à 
Bruxelles. Ils ont examiné les conditions d’un réajustement des 
parités ao sein do S .ME. (Système monétaire européen I, compor- 
tant une éventuelle dévaluation du franc et une réévaluation du 
deutschemark. Le comité monétaire chargé de préparer les tra- 
vaux des ministres, s’était réuni la veille en session spéciale. 

M. Pierre Mauroy, en week-end à Lille, devait rentrer à 
Paris samedi en fin d ‘après-midi. Le premier ministre a fait 
savoir qu’il ne ferait aucune déclaration sur le faine. 

A Deanville, où il assistait au congrès des Jeunes Dirigeants, 
M. Delors, ministre de l’économie et des finances, a déclaré qu’il 
partait à Bruxelles • avec entrain et optimisme, bardé d’un bon 
p r og r amme d’accompagnement *. ■ La deuxième étape de notre 
politique sera plus une étape de montagne que de plaine >, 
a-t-il ajouté, en rappelant les récents propos du président de 
la République. 

Un conseil restreint devait se tenir, dimanche matin, à 
l’Elysée sons la présidence de M. François Mitterrand. 

Plus vite que prévu 

par FRANÇOIS RENARD 


Le deuxième réaménagement 
du Système monétaire européen 
(SAUL) après celui du 4 octo- 
bre 1981, n'était prévu, en prin- 
cipe. que pour l’automne 1982, 
le creusement du différentiel 
d’inflation entre les pays à faible 
hausse des prix, Allemagne et 


Une semaine avec le Languedoc-Roussillon 

Depuis le début de cette semaine, « le monde » a publié, dans 
toutes ses éditions» les enquêtes et les reportages de ses cotzespon- 
dants et de ses envoyés spéciaux nr les cinq départements dn 
£ancnedoc-RoanfiUm. 

Aujourd'hui, en cencnutao : la culture, ma entretien avee le 
président de la région, la présentation do département de l’Hérault. 

(Lire pages B à 12.1 


(1) Le Monde du 0 juin. 

(2) Oscar Osas : The iand-Ardb 
Permanent War. Oscar Gass, 
consul ting Eoanomlst. Washington, 
lévrier 1082. 


AU JOUR LE JOUR 

Lesmartns britanniques sont 
rentrés au pays, venant des 
Makmtnes. à bord du « Queen- 
Efàsabeth - H ». fis ont été 
accueillis triomphalement. Du 
quat. la foule, qui les accla- 
mait, a pu are la pancarte 
brandie par l’un Peux, n y 
avait tracé ees mots d’espoir : 


« La prochaine fols, c'est la 
Coupe du monde ! » 

On aurait dû proposer cette 
formule A la réflexion des 
candidats à l’épreuve de phi- 
losophie du baccalauréat, qui 
ont planché sur la relativité 
des valeurs et le sens de 
l’histoire. 

BRUNO FRAPPAT. 


Pays-Bas, et ceux à forte hausse 
des prix. France et Italie, étant 
de nature à le rendre inévitable 
dans le délai d’un an. Cela faisait 
partie, en outre, du nécessaire 
k réajustement a dans une zone 
de stabilité monétaire, certes, 
mate non pas de fixité absolue 
des parités. 

Les évènements en ont disposé 
autrement. La dévaluation dn 
franc belge, tout d'abord. 1e 
22 février 1982. contribuait à 
déstabiliser le SME. en plaçant 
le franc français en première 
ligna Dès le début de mars, notre 
monnaie, dont la tenue avait été 
satisfaisante depuis le mois d'oc- 
tobre précèdent, commençait à 
subir des pressions. Les milieux 
financiers étrangers s'alarmaient 
du gonflement du déficit budgé- 
taire, de la poursuite de l'Infla- 
tion en France face au ralentis- 
sement observé en Allemagne, et 
de la très forte augmentation du 
déficit de la balance commerciale 
française avec ce dernier pays. 

(Lire la suite page 1BJ 


Lire page 18 

CET ÉLAN 

QUI TARDE A VENIR 

par ALAIN VERNHOLES 


Après Versailles 


Remous commerciaux et 
bourrasque monétaire ont 
donc suivi d’une semaine la 
grand-messe versaîllaise. Qui 
s’en étonnera ? Le souci de 
solidarité des grands de 
l'Occident ns s’y était pas 
suffisamment manifesté pour 
qu’on puisse espérer de ce 
sommet un infléchissement 
des évolutions perverses qui 
minent les économies du 
monde eapifa/fsfe. 

Jeudi, tes Etats-Unis rom- 
paient les négociations enga- 
gées depuis six mois avec la 
Commission de Bruxelles en 
vue de s’entendre sur le 
niveau des exportations euro- 
péennes d’acier vers l’autre 
rive de rAtlantlque. L’admi- 
nistration Reagan, très inféo- 
dée à son industrie, poursuit 
depuis des mois — avant 
Versailles, malgré Versailles 
— un obiectif simple : exclure 
les maîtres de forge euro- 
péens du marché américain. 
Le vice-président Davignon, 
homme de modération, s’est 
montré sôvàre à r égard de 
cette attitude. Il reproche aux 
Américains de chercher noise 
aux Européens sans vraie 
raison et au plus mauvais 
moment. 

L'agressivité commerciale 
américaine et iaponalse ap- 
pelle une réponse collective 
des Dix. Elle est possible. 
Voici longtemps, aussi, que 
certains plaident en faveur 
< factions communes pour 
contrer ta politique monétaire 
des Etats-Unis ou en atténuer 
les effets de ce côté-ci de 
rAtlantlque. Les taux d'intérêt 
élevés pratiqués aux Etats- 
Unis et le dollar en folle ont 
sans aucun doute contribué 
aux difficultés du lour. Cepen- 
dant. à Bruxelles, rien rfa 
été tait au cours des derniers 
mois pour renforcer la cohé- 
sion du système monétaire 
européen — S.M.E. — et 
mieux se protéger des dérè- 
glements américains. La res- 
ponsabilité dans ce cas 
sembla plutôt devoir être 
recherchée dans la commu- 
nauté ef/e-même ef singuliè- 
rement en France. Une action 
européenne extérieure n'est 
possible que si elle repose 
sur un accord interne. C’est 
là une lapalissade malheu- 
reusement oubliée. 


JOUIS IVKVTS 
ou la mémoire 
«Fini regard 


A travers le 

^epfennel de ce orienter 

rtotdre de notre sied e^ 

par robert desfanque et joris rvens 


352 pages 89F 


ÉDmONSBFB 


LES MEMOIRES DE GEORGES POMPIDOU 


La vérité d'un homme meurtri 


Mme Claude Pompidou et son fila 
Alain — et eux seuls, à l’exclusion 
des anciens collaborateurs du pré- 
sident de la République disparu le 
2 avril 1974 — ont décidé d'exé- 
cuter une volonté posthume de Geor- 
ges Pompidou Celui-ci avait écrit 
en effet : • n ont des épisodes sur 
lesquels réprouve le besoin de 
m'expliquer, ne- serait-ce que pour 
rétablir une vérité qui a beauooup 
soutien des Imaginations et des 
racontars. - 

C'est donc ■ pour réfabf/r une 
vérité », selon le titre donné A ces 
brèves tractions de Mémoires (cent 
vingt-seot pages de la main de 
fauteur), que les héritiers de l'an- 
cien chef de l'Elat ont voulu appor- 
ter un témoignage essentiellement 
politique et historique. 

On peut naturellement s'interroger 
sur les raisons de la publication 
de tels extraits — d'autres docu- 
ments demeurent secrets — un peu 
plus de huit ans après la mort 
de Georges Pompidou. 


M. JEAN-PIERRE FOURCADE 
INVITÉ 

DE R.T.L-C LE MONDE» 

M. Jean-Pierre Fourcade, pré- 
eidufl des Clubs Perspectives 
et Réalités, sera l'invité de 
l'émission « Le grand jury > 
organisée par R.T.L. et le Monde 
et diffusée dimanche 13 Jute de 

18 h. 16 è 19 h. sa 


par ANDRÉ PASSERON 

A-t-on voulu seulement compléter 
le portrait psychologique de l'ancien 
président avant que ses traits ne 
s’estompent trop dans les souve- 
nirs 7 A -T -on mesuré précisément 
l'exo loi ration politique qui pourrait 
être faite contre certains gaullistes 
d'aujourd'hui de quelques affaires 
restées en partie obscures dans 
la mémoire collective 7 A-t-on sim- 
plement voulu apporter une contri- 
bution partielle à quelques pages 
de l'histoire récente ? Aucune 
réponse convaincante ne peut encore 
être fournie & chacune de ces 
questions, à moins que toutes ces 
raisons ne s'additionnent 

Deux brefs chapitres de vfngt-slx 
et vingt-deux pages fournissent H 
est vrai, quelques révélations, ou 
plutôt des confirmations, sur les 
dessous de deux ou trois épisodes 
qui ont précédé l'accession de 
Georges Pompidou & i‘ Elysée. Ils 
éclairent surtout d'une lumière crue 
et parfois cruelle les rapports entre 
les hommes qui dirigeaient le pays 
dans les années 1968-1969. On retien- 
dra essentiellement le malaise, l'amer- 
tume, 18 grande déception, le «goût 
de cendre» que laissa à Georges 
Pompidou le comportement de de 
Gaulle envers lui pendant les évé- 
nements du mois de mai et jus- 
qu'à son départ du gouvernement 
ie 10 juillet 1968. 

Le passionnant récit qu'il donne 
des journées d’émeute vues de l'hô- 


td Matignon confirme totalement les 
impressions qu'en conservent ceux 
qui fréquentaient quotidiennement le 
premier ministre. Mais oelul-â Hvre 
maintenant au publie les confidences 
désolées qu’l» faisait alors en privé 
sur l'attitude du chef de l'EtaL 

(Lire la suite page SJ 
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Page 2 — LE MONbE — Dimanche 13 - Lundi 14 juin 1982 


Violant le cessez-le-feu qu’ils avaient pro- 
posé à leurs seuls adversaires syriens, les 
Israéliens ont repris, ce samedi matin 12 juin, 
le pilonnage des positions tenues par les forces 
de Damas dans tout le périmètre de Beyrouth 
et même dans la Bekaa, région qui se trouve 
entière meut sous le contrôle syrien. Toutes les 
issues de la capitale ont été durement touchées, 
à l'exception de celles partant du secteur chré- 
tien, impraticables pour les Palestiniens et les 
Syriens.. Les intentions des Israéliens 
paraissent claires : parachever l'encerclement 
de Beyrouth et resserrer l'étau autour de la 
capitale en vue d'un assaut final que certains 
commencent à nouveau à envisager, malgré 
un « cessez-le-feu » auquel personne n'a cru à 
Beyrouth. 


Beyrouth qui a «Hé visé ainsi que le carrefour 
stratégique de Khaldé. au sud de la capitale. 


Vendredi, an moment de rentrée en vigueur 
du cessez-le-feu, l'aviation de Jérusalem avait 
intensifié le pilonnage de la capitale libanaise, 
faisant une centaine de morts dans plusieurs 


quartiers à population strictement libanaise. 
Ce samedi matin à l'aube, c'est l'aéroport de 


Vendredi, peu avant minuit, l'aviation avait 
déjà bombardé le secteur dit du Cocody, à la 
sortie de l’aéroport, ainsi que ceux de Jnah, 
dans les dunes plus à l’ouest, et d’Al Hamel el 
Ali, & l’est de l’aéroport. Une heure avant 
l’entrée en vigueur du cessez-le-feu, cinquante 
voyageurs, dont des femmes et des enfants, 
qui tentaient de se rendre en voiture en direc- 
tion de la Syrie ont été tués par une attaque 
de l’aviation israélienne. Un antre convoi 
composé de soixante à soixante-dix per- 
sonnes, circulant sur la route de Baalbek. près 
de la frontière syrienne, a également été pris 
pour cible par les avions de Jérusalem et tons 
les voyageurs ont été tués, Butin. l'aviation 
israélienne a bombardé peu avant midi des 
objectifs civils dans la localité de Chtaura 
(centre de la Bekaa sur la route tetamatkuoale 
Beyrouth-Damas) , détruisant un grand nombre 
d’immeubles dans la ville. 


Sur le plan diplomatique, f Arabie Saoudite 


EXCLUANT LES PALESTINIENS 


Le cessez-le-feu n’empêche pas Israël 
de frapper très durement Beyrouth et ses environs 


Beyrouth. — Les habitants de 
la capitale auront pu apprécier, 
toute le nuit de vendredi à 
samedi, l’étrange conception du 
cessez -le -feu des Israéliens. Disant 
pour la première fois de fusées 
éclairantes. Us ont violemment 
bombardé Khalde et toutes les 
voies qui pourraient permettre 


De notre correspondant 


ment libanais sis en plein centre 
de Beyrouth, on Immeuble a été 
bombardé parce que les Palesti- 
niens s'y réunissaient depuis un 


certain temps. Cinq Libanais ont 
été tués et près dune ce n tai n e 


aux Palestiniens et aux Syriens 
de quitter la viDe. c'est-à-dire, 
en fait, tous les accès antres que 
ceux du secteur chrétien. Ce 
samedi matin, les bombarde- 
ments autour de la capitale et à 
l’intérieur même de Beyrouth ont 
repris avec une rare intensité, 
n’épargnant même plus les posi- 
tions tenues par les Syriens : lé 
cessez-le-feu n’a donc d'existence 
que très théorique. Une heure 
après son entrée en vigueur ven- 
dredi. cette fiction avait déjà volé 
en éclats. Quatre heures plus tard, 
la bataille faisait cage dans le 
secteur Khalde-Damour, se fai- 
sant plus violente encore que la 
veille. A oet instant, l'aviation 
donnait un répit aux Beyrou- 
thlns, mais cet h o mmag e plato- 
nique au cessez-le-feu était com- 
pensé par l'utilisation plus 
intensive de i’axtâllerie et des 
fusées. 


été tués et près d'une ce n tai n e 
blessés. 

Le bureau d’Abou Jlhad, «nu- 
méro deux », du Fath s’est égale- 
ment effondré sous les bombes, 
ne faisant cependant aucune vic- 
time. La plupart des personnalités 
palestiniennes ne s’y trouvaient 
d'ailleurs pas. Contrairement à 
diverses rumeurs qui ont couru 
ces derniers jours, le chef de 
IXÎJi-P. est bien à Beyrouth, 
qu'il avait précipitamment re- 
gagnée vi Damas, lundi, 
au lendemain de l'invasion, ve- 
nant d'Arabie Saoudite. H a 
rencontré diverses personnalités, 
dont M. Walld Jonmblatt, chef 
du Mouvement national, qui a pu. 
lui aussi, rejoindre la capitale 
bien que son « fief », Moakhtara, 
ait été envahi par l'année israé- 
lienne alors qu'il s’y trouvait. 


H. Arafat pris au piège 


Dans les derniers instants pré- 
cédant l’entrée en ‘vigueur de 
leur singulier « arrêt des com- 
bats n, les Israéliens avaient paru 
vendredi, en On de matinée, déci- 
dés à parachever leur ouvrage, 
quel qu’en soit le prix, en morts 
libanais. Us avaient soumis le 
littoral à un intense bombarde- 
ment naval, déclenché un bar- 
rage d’artülerie, et lancé leur 
aviation contre des locaux pales- 
tiniens et des positions syriennes 
au cœur de Beyrouth, tuant une 
centaine de civile. Qu'à cela ne 
tienne ! L’essentiel n’était-fl pas 
de signifier aux Palestiniens,, en 
déposant la carte de visite de 
Tel-Aviv, que l'an savait tout de 
leur implantation et même de 


En revanche, il ne semble pas 
que M. Arafat ait pu comme à 
son habitude aller rendre visite 
à ses troupes sur le front. Comme 
tous les chefs de la résistance 
palestinienne. Il se trouve prati- 
quement pris au piège à Bey- 
routh, et la seule issue encore 
théoriquement praticable, la route 
de Damas, est trop risquée parce 


que à la portée des israéliens qui 
ne rateraient pas une telle cible. 

A Ramlet -el-Baida, à Mous- 
seitbe, les avions surgissaient, 
bombardaient sans relâche durant 
ces soixante minutes dont Os 


disposaient encore pour semer 
l’épouvante. Même le club de 
tennis français attenant aux jar- 
dins du collège protestant à 
Sakiet-el-Janztr où les enfants 
du quartier jouent en ces jours 
difficiles, a reçu un obus, tiré 


leuis plus récents déplacements ? 
Ainsi a Basta, quartier exclusive- 


LINVASION ISRAÉLIENNE 


s'emploie, avec le concours des puissances occi- 
dentales dont elle est ralliée, à obtenir en prio- 
rité le retrait d'Israël du Liban. Cest l'objectif 
du voyage en Europe du ministre saoudien des 
affaires étrangères, le prince Saond el Fayçal. 
qui, venant de Bonn, où il avait rencontré jeudi 
le président Reagan, a été reçu vendredi pen- 
dant " PB heure par le président Mitterrand, 
avant de s'envoler pour Londres pour des entre- 
tiens avec 1 b premier ministre britannique, 
Mme Thatcher. 

A sa sortie de l'Elysée, le prince Saoud el 
Fayçal a déclaré que l' Arabie Saoudite « appré- 
ciait la position claire de la France ». et a 
indiqué que le président Mitterrand - prenait 
part an drame du peuple libanais » et - avait 
exprimé l’espoir de voir le peuple palestinien 
vivre en paix » (nos dernières éditions du 
12 juin}. 


• A LONDRES, le ministre saoudien des 
affaires étrangères a affirmé que les pays ara- 
bes pourraient ■ recourir des moyens 
répondant & leurs intérêts » si l'Occident 


ne contribuait pas à mettre une On à la 
guerre du Liban, - {Tune manière gar antissa nt 
l'Indépendance et l'Intégrité terr ito riale de ce 
pays ». 

• A TUNIS. le président Bourguiba a 
exprimé son « profond regret du soutien que 
l’entité sioniste tr ouva cas ferors-d. es parti- 
culier auprès des Etats-Unis ». En frisant ren- 
dre publique cette position, nous câble notre 
correspondant, M. Bourguiba, qui, pair le passé, 
n'à jamais caché son amitié pour. Iss Etats- 
Unis, a voulu marquer sa très grande déception 
devant l'attitude américaine après nsvasSou du 
T.fltaw- 

Le cnnsefl des ministres arabes des affaires 
étrangères devait se réunir ce samedi eh défaut 
de soirée, à T&nis. pour examiner la situation 
créée par ffnvasiau israélienne et envisager les 
mesures à prendra. Cette preadère ren co ntre 
des. dirigeants arabes après l'attaque contre le 
Liban devrait aussi leur permettre de se pro- 
noncer sur la demande formulée dès dimanche 
dernier par les auto rit és de Beyrout h de 
convocation d*txn sommet extraordinaire. 


S'assurer une position de force 


d’un navire, qui a tué six per- 
sonnes et fait une quinzaine de 
blessés. 


En montagne, les dernières va- 
gues de chasseurs bombardiers 
Israéliens ont laissé darat leur sil- 
lage des dizaines de chais syriens 
en train de brûler à Aln-Dara et 
sur la route de Damas qui est 
endommagée mais non coupée an I 


niveau du pont de Mdelrege. «Au 
passage», deux convois de voitu- 


passage». deux convois de voitu- 
res civiles ont été mitraillés par 
l’aviation près du poste frontière 
gyro-libanais. 

Les attaques ont également visé 
le verrou de Khalde, à l’entrée 
sud de Beyrouth, que l’ armée 
israélienne a essayé en vain de 
forcer, les avions prenant en enfi- 
lade dans leurs bombardements 
Aley, -Chemlane, puis Khalde, 
avant de lâcher leurs dernières 
, roquettes sur Damonr. où des 
Palestiniens tenaient encore ven- 
dredi. tout comme SaSda, qui 
n’était pas tombée après six jours 

- de siège.' 

- SI la guerre devait s'arrêter au 
stade actuel, en dépit de la pro- 
fondeur du territoire conquis — 
près de 100 km à vol d’oiseau à 

, partir de la frontière'— èï'blén 
; que l'OLP, ait perdu avec le 
: Liban-Sud un terrain vital pour 
elle, plus important même que 
ses pertes humaines, si lourdes 
soient-elles, l'organisation pales- 
tinienne aurait du moins frit la 
pre u ve que face à une formidable 
> machine de guerre, elle ployait 
mais ne s'effondrait pas. Elle a 
même été capable d’infliger des 
pertes sérieuses à l'envahisseur. 
Enfin, Israël aura commis l'er- 
reur psychologique d’annoncer 
l'assaut final contre Beyrouth 
sans l'entreprendre donnant aux 
Palestiniens l’avantage de pou- 
voir affirmer l’en avoir empêché. 
D’autant que les values tentati- 
ves de débarquement israéliennes 
se sont multipliées à Khalde 
avant et après le cessez-le-feu. 

LUCIEN GEORGE. 


Jérusalem. — La soudaineté de n- ✓ 

la décision de suspendre l’opéra- ue r* 01 *- 6 c 

tlon «Paix pour la Grillée» a 
surpris plus d’un Israélien. Certes, été présente et» 
on laissait entendre Fentou- alors qu’en réa 
rage du gouvernement, dès Jeudi déjà accepté 3 
soir, que les conditions d’un arrêt accord. Cétaiti 
des combats pourraient être réu- diquer quTsreel 
nies à la fin de la journée de dicter sa çond 
samedi, are-fe par ailleurs, les conserver jusqt 
nouvelles dufront faisaientappa- tsge. Même dat 
raftre que l'armée continuait sur favorab.es au J 
sa lancée, d’autant plus facile- adm et q ue. ge 
ment qu'elle avait infligé la veine montrer habile, 
de sévères défaites à l'armée rte source di 
syrienne. Les militaires avaient Hpt™ et 
encore des projets. Un porte- savoir qu’il n’y r 
parole de l'armée, quelques heures ger de «crise » 
seulement avant la décision du et 'Washington, 
cabinet, annonçait que des Objec- gonvernenu 
tifs restaient à atteindre le long « connaissait s& 
de la route Beyrouth-Damas et mlnMxetkm. an 
dans les faubourgs de la capitale pas eu à esta 
libanaise. Il n'écartait mïm* pas pression car les 
une Incursion dans la ville en cas liens avaient a 
de nécessité, bien que Fétat- qualent de pîi 


De nôtre correspondant 


été présenté « vnHatèral » 

alors qu’en réalité Damas avait 
déjà accepté le principe d*tm 
accord. C’était une manière d'in- 
diquer quTsreS ne se laissait pas 
dicter sa conduite et entendait 
conserve r jusqu’au bout davan- 
tage. Même dans les oerefes peu 
favorables au go uver nement, on 
admet que ce rfgrnW a au se 
montrer habile. 


De source diplomatique israé- 
lienne et américaine, an a fait 
savoir qu’il n’y avait pas de dan- 
ger de cerises entre Jérusalem 
et Washington. On affirme que le 
gouvernement de 'M. Bégin 
e connaissait ses limites». L’ad- 
ministration américaine a'aoraifc 
pas eu à exercer de véritable 
pres s ion car les dirigeants israé- 
liens avaient comp ri s qu’as ris- 
quaient de placer Washington 


major n’ait pas l'intention d’in-, rfatm l'embarras et donc de ne 


vestir l'agglomération. Le gou- 
vernement avait- Il cédé à de 
fortes pressions américaines? Y 
avait-il des dissensions au gefn 
du cabinet de M. Begln? 


B est encore difficile de connaî- 
tre les raisons qui ont amené 
M- Begln à i n terro m pre l’offen- 
sive. Dans les milieux proches du 
gouvernement, on affirme que 
celui-ci a seulement voulu mon- 
trer qu'il maîtrisait la situation 
et qui] ne s'était pas laissé 
entraîner par l’« ivresse de la vic- 
toire » — ce dont Faccusatt une 
partie de la presse. M. Begln 
et aussi le ministre de la défense, 
M. Ariei Sharon, auraient consi- 
déré qu’il convenait de conserver 
l’initiative sur le plan drptoma • 
tique co mme sur le théâtre des 
opérations afin de ménager une 
importante marge de manœuvre 
dans les longues négociations qui 
allaient s'engager. 


pas être soutenus . dans leurs 
revendications an cours des négo- 
ciations à . venir. Il .est évident 
que le premier ministre entend 
maintenant obtenir sur le terrain 
diplomatique tout ce que les suc- . 
cès mili taires israéliens lui per- 
mettent d'espérer. Four cela fl 
compte sur Fride- déterminante 
des Etats-Unis. < 


Des prouesses aroéneajott 


Cri laisse entendre à Jérusalem 
que plutôt que des menaces de 


Orient Sont donné Se manque de 
« souplesse » manifeste par 
Israël. Le cabinet de KL Begln 
aurait alors a v erti Washington 
quH (Bdonnezatt la ces sa tion des 
bostiHtés dès qutorrient été 

repoussées A plus de 40 kilomètres 
les dernières unités palestiniennes 
qui, à Test du front, derrière les 
figues syriennes, se trouvaient 
encore à ce moment A 12 kilo- 
mètres de J* frontière israéüenneL 
tenant ainsi la Grillée à portée 
de leur srtffierie. 

Les Israéliens s’efforcent désor- 
mais de limiter te plus possible la 
présence syrienne «a Liban, voire, 
à terme, d’y mettre fin. Mais 
atant tout, aâao un document, 
■publié, vend redi sedr, par le minis- 
tère -des affaires étrangères, 
Israël demande «le retrait total 
de FOXP. du territoire Ebattais ». 
D’antre part, Jérusalem souhaite 
fermement l’instauration d'un 
nouveau gouvernement libanais 
fart et indépendant. M. Sharon 
l’a rappelé vendredi soir. Sur tous 
ces points, on prétend dans tes 
TBfHww go mwrniww^M<jaTT qUTs- 
raSl bénéficie de la compréhen- 
sion. américaine et qu’eHe est 
jugée Indispensable an moment 
où l’on craint de nouveau de 
« perdre la paix après avoir gagné 
la guerre». ■ 

Si -fej.goovexaemBBt,-nrest P®® 

profondément divisé, 11 n’en sem- 
ble pas moins vrai- que certains 
Tülnfttws ritaxt guère apprécié te 
co m port e ment de IlL Sharon qui, 
avec rassortiment d"~ premier 
ministre, a Imposé ses vues 4 Yen- 


sanctions, ce sont des promesses rmmser^a uupwwses vues a _ en- 
d’nn «rirai nolitioue dam les • aemWe.de ses collègues pour que 


d’un appui politique dans les 
négociations qui ont influencé la 

décision d’un cessez-le-feu. Wes- g» J””**™, au 

hlngton aurait même avancé dé bat ^Fo f fe n si vie- membres 
Hdfe quTsraa n’avait pas besoin 

de nouveaux succès militaires ■ ^ gence gujadiasaobe du miniaire 


pour avoir gain de cause. De plus, ”, .VP 8 , * 
&L Begln ne voulait certainement ■- Périm era avoir «4pr 

nno o&r+wrp lMmimssinn «tanné* compte dans te 06(38»» 


MM. Begln et Sharon dont les 
points de vue depuis le début de 
l’offensive au Liban sont restés 
très voisins, auraient estimé qu’il 
fallait manifester la banne 
volonté d’Israël et que cela était 
d’autant plus facile que l’armée 
avait largement dépassé tous les 
objectifs Initialement prévus. 
C’est ainsi que le cessez-le-feu a 


pas gâcher l'impression donnée 
à l’étranger d’avoir été tacite- 
ment approuvé à Washington tors 
du déclenchement de l’opération 
«Faix pour la Gainée». Le mes- 
sage Insistant du président 
Reagan adressé jeudi à Jérusa- 
lem a été entendu comme un 
signal, de même que le tan irrité 
du secrétaire d’Etat» M. Haig, 
déclarant qu’il ne voyait plus 
Futilité d’un voyage au Proche- 


Trêve ou ruse de guerre 


Le cessez-le-feu, M que rapplique 
r armée israélienne, est une -mau- 
vaise plaisanterie », remarquait ven- 
dredi soir l'envoyé spécial à Bey- 
routh de TF 1. en faisant état des 
bombardements intensifs effectués 
par les forces de Jérusalem, après 
l'entrée en vigueur de la trêve. Le 
général Arlel Sharon l'a qualifiée 
sans rire, de - fluide ». EHe l'est, en 
effet, dans >a mesure où ses appa- 
rats continuent à piquer sur Bey- 
routh. où ses ■ paras » et ses fantas- 
sins se répandent dans le Sud-Uban 
pour - ratisser - les Palestiniens. 

La Syrie, protectrice attitrée de 
la résistance palestinienne, ferme 
les yeux. Elle se dR persuadée, 
comme pour consoler ses alliés tra- 
qués, que le cessez-le-feu repose 
sur le retrait total de l'armée Israé- 
lienne. Dans l'absolu, elle n’a tort 
qu'à moitié. Certes, le gouvernement 
de Jérusalem n'a pas envie d'entre- 
tenir une longue et coûteuse occu- 
pation, mais il n'a nullement l'Inten- 
tion d'abandonner le Liban avant 
d’avoir obtenu de «solides garan- 
ties » que les « terroristes » n'y 
ravi end ratent pas. 


échappant au contrôle de P ONU. 
semblable â celle qui campe dans 
le Sinaï. Mais dans ce cas. Il est 
bien Improbable que Damas accepte 
un tel arrangement- 
Il n'en reste pas moins que la 
Syrie, en acceptant le cessez-le-feu 
sans même tenter d’associer PO.L.P., 
n'avait pas le choix. La poursuite 
des hostilités conduisait inexora- 
blement à une débâcle et, peut-être 
même, à l'effondrement du régime 
de Damas. L’armée baasiste ne 
s'attendait pas, de toute évidence, 
à être entraînée dans le conflit 
II était entendu, avant même le 
début de l’invasion, qu’elle ne par- 
ticiperait pas è d’éventuels combats 
antre Tsahal et les fedayin, le Sud- 
Liban ayant été exclu, d’un commun 
accord, de sa zone d'influence. 


liens, n'était plus utilisable à la 
veille du cessez-le-feu. 


Pour cela, H faudra renforcer et 
étendre le champ de compétence 
des forces de VON U. la F1NUL, celle- 
là même que les Palestiniens accu- 
sent de « compUdié » avec l'Etat 
hébreu pour n'evorr opposé aucune 
résistance à l'invasion. Encore 
faudra-t-il que le Comeü de sécurité 
— dans lequel FU-R-S.S. dispose du 
droit de veto — accepta de discuter 
de l'avenir tandis qu'lsrafil continue 
h bafouer son autorité en refusant 
de rappeler ses troupes - incondi- 
tionnellement ». 

" Bien sûr, Washington pourrait 
tenter de mettre sur pied une force 
multinationale, constituée essentiel- 
lement de forces américaines et 


Le haut commandement Israélien, 
qui avait joué le Jeu lors de 
F » opération Litani » en 1978. en a 
Jugé autrement cette fois-ci. Les 
garnisons syriennes, situées loin des 
Implantations palestiniennes, ont été 
bombardées et contraintes à battre 
en retraite ; les rampes de fusées 
que Damas avait installées dans la 
Bekaa, pour protéger sa frontière 
occidentale, ont été détruites ou 
neutralisées; une soixantaine d’ap- 
parefte, le quart de le force opéra- 
tionnelle dont dispose le président 
Assad, ont été abattu. 

L'armée bassiste n'était pas prête 
à une confrontation d’une telle 
ampleur. Ses effectifs su Liban, 
quelque vingt-cinq mille hommes, 
étaient deux & trois fols moins nom- 
breux que ceux de Tsahal. Elle ne 
pouvait faire appel à des renforts 
significatifs, de crainte de dégarnir 
le Golan, où l'Etat hébreu pouvait 
bien ouvrir un second front En 
tout cas, l'axe routier Damas-Bey- 
routh, à la portée des canons israè- 


La Syrie savait qu'elle ne pouvait 
compter sur aucune aide étrangère. 
La solidarité arabe exprimée verba- 
lement ne faisait pas illusion. Les 
pays - frères- ne oarvenalent même 
pas à se mettre d'accord sur la 
convocation d'un sommet, seul 
habilité à prendre des mesures 
concrètes, sinon militaires du moins 
politiques et économiques. Quant au 
fameux ■ parapluie soviétique », Il 
ne pouvait servir au Liban qu'au 
prix d’une périlleuse confrontation 
Est-Ouest. H avait été dès lors 
entendu qu'il ne s’ouvrirait qu'en 
cas d'agression contre la Syrie 
elle-même, aux termes du traité 
qui la lie à Moscou. Pour éviter, 
donc, une catastrophe militaire et 
politique, Bt sans doute aussi pour 
gagner du temps, le président Assad 
a Jugé préférable d'accepter, sans 
rechigner, un cessez-le-feu qui res- 
semble fort à une capitulation. 


Une vrctirîre nraefeevée 


Les Etats-Unis, qui paraissaient 
s’accommoder fort bien de flnttiative 
militaire Israélienne dans lea trois 
premiers jours, ont compris .dès 
mercredi soir, que la prolongation 
et l'extension du conflit risquaient 
de menacer leurs intérêts dans le 
monde arabe. L’Arable Saoudite, (e 
Koweït, et même l'Egypte et la 
Tunisie, Incitaient vivement Wash- 
ington à Intervenir pour mettre un 
terme aux hostilités, tandis que la 
presse, de FAtiantlque au Golfe, 
appelait les gouvernements arabes 
à Imposer des sanctions économi- 
ques à l'Amérique. 


Le gouvernement de M. Begln — à 
l'exception peut-être du ministre de 


la défense, le général Sharon — ne 
s'est pas fait trop prier pour accep- 
ter le cessez-le-feu que Washington 
appelait de ses vœux. L’opération 
« Paix en Galilée », malgré sa pro- 
gression fulgurante, n'a pas été une 
promenade militaire. La résistance 
des fedayin a été beaucoup plus 
farouche qu’on ne l'avait cru Initia- 
lement, et tes pertes israéliennes 
— une centaine de tués et six cents 
blessés au bas mot — plus élevées, 
La prise de Beyrouth, que l'état- 
major avait un moment envisagé, 
semble-t-il. aurait coûté beaucoup 
trop cher pour en valoir la peine. 
Le général Gavish l'a admis en 
affirmant que l'occupation de la 
capitale libanaise « poserait des 
problèmes militaires et pofttiQuas 
très complexes ». 

Les succès de l'armée étalant 
d'ailleurs suffisamment importants 
pour qu.e M. Begln puisse Inter- 
rompre l’offensive. Les forces Israé- 
liennes tiennent pratiquement la 
capitale libanaise & leur merci ; le 
contrôle de la route Beyrouth-Damas 
empêche la Syrie de renforcer ses 
garnisons ; fa destruction des ram- 
pes de lancement dans la Bekaa met 
l'ensemble du de! libanais à la 
disposition de ['aviation Israélienne ; 
les fedayin â Beyrouth, et davantage 
ceux qui poursuivent le combat 

dans le sud, : sont virtuellement cou- 
pés de leurs sources de ravitail- 
lement. 

Le fait que la Syrie ait -lâché» 
ses aHiêS palestiniens en acceptant 
de les dissocier du cessez-le-feu 
offre à Israël un avantage supplé- 
mentaire. « Nous n’engagerons aucun 
dialogue avec FÛJJ \ pour une 
trêve ou tout autre arrangement », 
a déclaré le général Sharon. L'aimée 
se donne le temps de poursuivre les 
« ratissages ■ dans le sud, d'assurer 


ses arriéres et — qui sait 7 — peut- 
être aussi de se préparer & un 
nouveau - round ». 

il est difficile de croira, on effet 
que fe cessez-le-feu ait mis un point 
final au conflit Aucun règlement 
politique n'est en vue et les deux 
parties seront tentées de reprendre 
les hostilités : les Syriens, dans je 
cas où Ils parviendraient à sortir de 
leur isolement sur la scène interna- 
tionale, notamment arabe ; les Jsraé- 


de la défense. Ces réticences 
paraissent avoir été prises en 
connfie dans la décision de ven- 
dredi. M. Begln. ne voulait pas 
que' Faveu de divergences au sein 
<xu gouvernement ne vienne ternir 
.ce qui est pour lui une grande 
victoire dans l’histoire d'Israël 
Enfin, l'opposition travailliste qui 
jusque-là avait appuyé le gou- 
vememenfc oonmiemaaft, jeudi, à 
s'inquiéter de Fs exrés» des der- 
nières- initiatives mflitaxres. 

'M. Shimon Feras, président du 
parti travoHllste, «usât mis en 
garde M. Begln co n tre Une entrée 
de Formée à Beyrouth. Après le 
œssez-le~feo, M. Feras a déclaré 
que 3a ssohitton du problème 
palestinien Otait, politique et non 
militaire ». M. Begin a sans doute 
aussi tenu compte de ces objec- 
tions. car fl «volt auparavant été 
trop heureux d’avoir gagné l'oppo- 
sition traraffliste à sa. cause pour 
justifier un consensus national. 
flfflliiHle- . - 

. D'agate part, le bilan des vic- 
times ad sein dé Tannée israé- 
lienne s’est alourdi au cours des 
riprâr. derniers jours. La mort 
(fini général chef d’état-major 
adjoint (le Monde daté 12 juin) 
a causé im certain choc dans 


liens parce que, malgré tout; taiirf Foplnicin publique. M. Sharon 


victoire n'est pas vraiment totale. 
Leur principal objectif de guerre, la 
«* destruction de iOJ-P. », n'a pas 
été atteint Et H. ne manquera pas 
de nttiitalrea et de responsables 
politiques, voire de simples citoyens 


lui-même a eonfigné que le nom- 
bre dés pertes IsraéUennes s’étor 
vaü ‘ déjà *à p tas de- cent morts 
et-enoirrm.sfx.àeritaltiesSésp-.les 
>Hri gig«nf» israéliens savent qu’un 
tel- prix peut" être Jugé trop im- 
portant et peut leur être reproché. 


l’Etat hébreu. 


amèrement que tant de .moyens mis 
en œuvre Bt tant de pertes humaines. 


regretter] oe qui 


politique qu’ils p e u ve nt tirer 
notamment ou moment où des 


-•ai.* ,» 0«K,,;*é ^ un 


rtence a dàmontrè que l'O. LP., même ^rnnft m t-Sr* 

très affaibli* a ^ toujours trouvé des 

ressources pour se rétablir. .vendredi qu'51 y avait bien eil une 

H serait hasardeux de prédire qui, menace tancée par Famé* mais 
des forces Israéliennes ou des pha- U a précisé qtrfl s’agissait _qoe 


langlstes tibanala, achèvera la tfiche. 
Le rapport de forces ayant été pro- 
fondément modifié par la victoire de 


dtzn acta cds guerre psgchcHbgi- 
qtte». Ator& -qu’an lui demandait 
pourquoi Farinée avait dépassé de 

-loin la i bntte do 40 - kfloznètrBS 


Jérusalem, tes milices de M. Bachlr At-jtWta par le squvemeznerxt au 
Gemayal ont désormais -les moyens -début de Finyaston. ce-, haut fonc- 
ée prendre la relève. Le voudront- tiormatre a répondu que les ob- 
éîtes ? En tout cas, Jérusalem estima, ' jecüfa n’ont jamais changé mais 
comme l'indique un communiqué d ans- u ne tepe attnaifop. 11 
officiel diffusé te vendredi 11 juin, 
que -/e Jour est proche où une paix , w 


que - ,* juu, prcwne ou une paix oQ.aprtg feg opérât*»* œüftaiTO 

véritable sera conclue antre un Liban doit y avoir de* pûUxparïers 


libre et Indépendant, et Israël». Un politiques, 
tel Liban, aux yeux des Israéliens, rie . .Dlmancl 
peut être que dominé par les pbalari- clalè comi 
glsîes et leurs alliés, chrétiens ou ckdt'se rê 
musulmans. co nd i tions 

Trêve ou ruse de guerre ? Las paris i 
sont ouverts. ,j ’lsm&lBBX 

' ÉRIC 


. Dimanche,- une commission spé- 
clafe composée de sept ministres 
(toit se réunir afin àç- définir tas 
conçttttana posées par Jérusalem 
pour un referait de l'année 


FRANCIS CORNU. 
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pales localités 

' organisé de brèves manifestations 
pour témoigner de leur solidarité 
avec leurs «frères» an Liban et 
protester contre rcagxesslon» 
israélienne 

.Les farce s de rotdre, * à plu- 
sfea-s reprises, ont oaveari; le feu 
pour tfi^jerser les' 
faisant tme hîm.w de blessés. 
De nombreuses arrestations — 
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EUROPE 


Poloqne 


Si- 1 Liban et la résistance paiesti- grands principes des Nations unies 
nienne, en attendant de renverser, l’interdiction de se faire - justice 
grâce & leur alliance avec l'Iran, soi-même et l’autodétermination. 




ïtata 



Jf. PnStppe Katafr de Paris, 
nous écrit • 

Dans sà dernière édition datée 
du mardi S juin 1982 le Monde 
a publié (en page 8) une dépêche 
de ragence. Bouter intitulée : 
s Un pilote israélien prisonnier 
des Palestkilens 
CeUe-d mentionne Sû finale. 
« disparition * des deux pflotes de 
niéucopfére-isiaâlen abattu au- 
dessus du Sud-Liban rton»? ja nuit . 
du S ou 6 juin. . 

Je me per m ets de vous faire 
re m a r qu er que ces deux pilotes 
ont été purement et simplement 
a lynchés» par la population lo- 
cale. L'un d’eux a succombé des 
suites de ses blessures. 

Le dimanche 6 Juin, la tSéid- 
sbm française a diffusé xm. repor- 
tage sur cet événement (Si E 
semble que le Mondé n’a pas Jugé 
ntfle d’apporter de telles pféd- 
skms à 1* dépêche de ragence 

Eeutœ:. . . 

Cette omission -est étonnante de 
la part d*nn quotidien qui mut 
tant d'arcbamement 4 dénoncer, 
avec raison,, toute . violation du 
droit international, tonte atteinte 
& la dignité hnnmi» ^ d’où qu'elles 
viennent. 

Faitt-S penser qu’tmtel acta 
ne constitue pas pour la rédaction 
du Monde une'violâtion flagrante 
de la convention deGenève sur 
les . priscamiezB de jjoaxe 1 
{n n de soi que ta ljBdugB As 
jHawa l ws ctmstttne une violation 
nos aculcittMit de là cOHTtmtîon de 
Genève, mais aussi des principes 
Iramanttatres les ..ptù élémentaires. 
Xhuiamalïe.Mlevée jpar nôtre leeteur 
ptetient dtate «oirfaâton, résaltéaC 
su dépêches reçues dans' les heu- 
res qui suivirent le début des oom- . 
inw, entre les cas des différents 
pOotes ImfHèns tombés' en terrt- 
toh» Bbutih.1 
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La ligrre Cerruti 1881 Sport 

esreo vente à la boutique Cerruti, 2 7 me Roydejfens. 
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L’Église fuît c ompag ne 

pour In venue du pape an mois d’aoât 


De notre correspondant 


Varsovie- — : L'Eglise a engagé 
une véritable campagne en faveur 
de la venue du pape en Pologne 
en août, a l'occasion du six cen- 
tième anniversaire des fêtes de 
Czestocbowa. Deux jours après 
que. la conférence épiscopale eut 
solennellement «renouvelé» son 
Invitation au souverain pontife, 
le primat a saisi, jeudi 10 Juin, 

1 occasion des cérémonies tradi- 
tionnellement importantes de la 
Fête-Dieu pour déclarer que « la 
volonté du Saint-Père de venir 
au mois d’août dans sa patrie est 
egalement le vœu de tout le 
peuple ». 

A en juger à l'ovation dont les 
quelque cent mille fidèles, ras- 
semblés devant les églises du 
cœur de Varsovie, ont salué ces 
mots, il ne fait guère de doute 
que ce « vœu» soit puissant, et 
qu'il sera difficile aux autorités 
de s’y opposer. Fréquemment 
interrompu par les applaudisse- 
mAits. Mgr Grlemp s’est néan- 
moins employé à rassurer le pou- 
voir en affirmant qu'« ü faut 
croire en la raison et en la matu- 
rité du peuple (_) capable de 
recevoir la Saint-Père dans l’ordre 
et le calme» et qu'il ne faut pas 
« avoir peur de l’enseignement 
que prêchera le pape, car son en- 
seignement est de vérité et de 
bonté, et Qu’il connait le peuple, 
dont ü vient, et sait ce quTÜ faut 
lui expliquer». 

Allant plus loin que l'expression 
de cette a conviction », le primat 
a tendu tme perche au pouvoir en 
expüquanlrque la visite de Jean- 
Paul H constituerait «un espoir 
de stabilisation et de réalisation 
du renouveau, le signe si attendu 
qtfenfm la situation sociale est en 
voie de stabilisation». Autrement 
dit, 11 ne tiendrait qu'à vous (et 
nous ne ferions rien contre 
d'exploiter l'événement à votre 
bénéfice en en faisant la preuve 
de votre bonne volonté. 

Ce marché — il ne s'agit de 
rien d'autre — est a priori tentant 

S our le général Jaruzelski. S'il 
acceptait, il tiendrait là un 
moyen d'améliorer l'image Inter- 
nationale de son régime et de 
commencer à renouer les rela- 
tions économiques avec l’Ouest, 
dont l'interruption le gêne tant 
Si, au contraire, il le refusait, 
q démontrerait (et cela est clai- 
rement sous-entendu dans le -- 
propos du primat) qu'il se re- 
fuse à toute évolution vers un 
compromis et enterrerait ainsi 
— non content de heurter la 
population de front — toute 
perspective d’assouplissement des 
sanctions occidentales. 

Reste que te choix est doulou- 
reux pour le régime car, lors de 
la première visite du pape, ce 
sont précisément le «calme» et 
la «maturité» montrés par les 
Polonais qui avaient donné tant 
son éclat a l'expression de leurs 
sentiments profonds. Ce ne sont 
ni les violences de la foule ni 
des philippines du chef de 
l'Eglise que les autorités auraient 


à redouter -en laissant venir 
Jean -Paul IL Mais la démons- 

de force tranquille, 
dinuté, d opposition en un mot, 
que donnerait a cette occasion la 
population. _ Une démonstration 
qui rendrait plus pressante en- 
core la nécessité du dialogue. 
_Le primat, au demeurant, n'a 
pas caché cet en jeu -là. C'est une 
nmte au compromis qu'il a faite, 
pas une offre de reddition, s L’Ar- 
gentine, a-t-il dit, faisant réfé- 
rence au voyage actuel du pape, 
vit une période de crise de l’Etat 
car c'est une junte de généraux 
qui V est au pouvoir et les camps 
amtemement ne manquent pas 
aans oe pays. Le pape y va pour- 
tant pour appeler à la paix, pour 
dore la vérité sur Dieu et sur 
l homme et montrer les possibi- 
lités de réconciliation et d'en- 
tente. les réserves politiques doi- 
vent céder devant cette aspiration 

0 ta poix et au respect de 

1 homme (—). Que le Saint-Père 
rencontre tel ou tel homme poli- 
tique n’est pas important. Ce qui 
est important. &est le témoignage 
de vérité qui sera donné. » 

Plus rien après cela n 'aurait 
fait démordre les fidèles de l'Idée 
qu'en se rendant & Londres, puis 
a Buenos-Aires, Jean-Paul n a 
surtout voulu créer le précédent 
qui lui permettrait de venir de- 
main en Pologne sans avaliser 
l’instauration de l’état de guerre. 

D’autre part, l'immense croix 
de fleurs que des anonymes re- 
composent chaque matin, en plein 
centre de la place des Victoires, 
depuis la mort du cardinal Wys- 
^ynski. est devenue un lieu de 
pèlerinage permanent. La nuit, 
dans le sEence du couvre-feu, la 
lumière des bougies l’illumine et 
1» dessine. D y a dix jours, une 
plaque y avait été posée, et aussi- 
tôt enlevée par les autorités, à la 
mémoire dès mineurs tués en 
décembre à la mine Wujek. Jeudi, 
a l’emplacement de cette plaque, 
toujours signalé d’une manière ou 
dyne autre, on lisait l’avis de 
décès suivant : 

«Le 13 décembre 
Est morte tragiquement 
La Hberté. 

Nous croyons en sa résurrec- 

[tîOfLB 

BERNARD GUETTA. 


RÉALISE CHAQUE SEMAINE 

UNE SÉLECTION 
HEBDOMADAIRE 

spécialement destinée 
à ses lecteurs 
résidant à l'étranger 

■Ewroptià* spéeâMn sur dammfa 
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DIPLOMATIE 


LE MINISTRE DES RELATIONS EXTÉRIEURES A NEW-YORK 


111. Cheysson a eu avec M. Gromyko 
le meilleur entretien franco-soviétique depuis le 10 mai 1981 


De notre correspondante 


New- York. — M. Cheysson, ministre des 
relations extérieures, qui a passé vinqt -quatre 
heures à New-York, à l'occasion de la session 
des Nations unies sur le désarmement, a reçu 
Jeudi soir 10 juin à dîner, son collègue sovié- 
tique M- Gromyko. 

Tous deux ont passé une heure et demie en 
tête à tête, pour ce que l'entourage du ministre 
français a qualifié de « meilleur entretien 
franco-soviétique depuis le 10 mai 1981 *. Selon 
les mêmes informateurs, les discussions ont 
été « pragmatiques, dépourvues d'ambiguïtés, 
chacun sachant où l’autre se trouve après les 
déclarations faites par le président de la Répu- 
blique lors de sa dernière conférence de 
presse ». Les conversations se sont déroulées 
« sans pathos et sans agressivité », les Sovié- 
tiques comprenant que les Français ont parfois 
fies positions proches des leurs sur certains 


« Ce n'est pas en exploitant la psychose de guerre 
que l'on sert la cause de la paix » 


M. Cheysson, ministre des 
relations extérieures, a lancé 
vendredi il juin aux Nations 
unies un appel aux super-puis- 
sances afin qu'elles rétablissent 
entre elles elès conditions de la 
confiance » pouvant mener à 
une véritable réduction des 
armements nucléaires. 

Intervenant à la session spé- 
ciale de l'assemblée sur le désar- 
mement M. Cheysson a ainsi 
défini les objectifs de la France : 
V équilibre entre l’est et l’ouest 
au niveau le plus bas, le plus 
sûr et le plus stable possible : 
la défense et la garantie de 
Vtndëpendance de chaque Etat 
grâce à ta sécurité régionale ; 
le renforcement des procédures 
et institutions relatives au désar- 
mement en veillant à l’informa- 
tion et à sla mobilisation des 
opinions publiques. » 

M. Cheysson a poursuivi : 
a Depuis deux ans, ou sein des 
opinions publiques d’Europe 
occidentale et des Etats-Unis, on 
a vu réapparaître une angoisse 
assoupie depuis vingt ans, celle 
de la guerre mondiale et donc 
de la guerre nucléaire. 

• En face de cette légitime 
anxiété, nous devons éviter deux 
erreurs : confondre pacifisme et 
volonté obstinée de paix ; attiser 
la peur — comme le font cer- 
tains pour servir des ambitions 
politiques. 

s Ce n’est pas en suscitant et 
en exfdoitant la psychose de 
guerre que Von sert la cause de 
la paix — non plus d’ailleurs 
qu’en muttipUant les propositions 
unilatérales spectaculaires e t 
vagues destinées à abuser les 
opinions publiques. Les véritables 
voies du désarmement passent 
par T analyse réaliste et objec- 
tive des facteurs qui augmen- 
tent ou peuvent augmenter le 
risque d’un affrontement mili- 
taire général 

Ces facteurs sont indissocia- 
blement liés: le sur-armement 
nucléaire des superpuissances, 
les risques de déstabilisation 
stratégique résultant de l'utili- 
sation militaire de technologies 
nouvelles, le déséquilibre conven- 
tionnel et la menace ^attaque- 
surprise. Pour identifier ce qui 
met la paix mondiale en dan- 
ger, rappelons d'abord simple- 
ment oe qui Va préservée depuis 
trente-six ans : la certitude que 
tout conflit en Europe (-) qui 
opposerait les superpuissances 
déboucherait sur Vapocalypse 
nucléaire. Oui <~) la dissuasion 
nucléaire a été . là où elle joue. 
Forme de la paix. Que Von songe 
seulement à ce qtéà défaut au- 
rait été la conséquence du désé- 
quüibrs conventionnel effrayant 
que nous n’avons cessé de 
corniaitre en Europe depuis la 


fin de la deuxième guerre mon- 
diale 

» Blais, depuis quelques années, 
TaccëLération qualitative et quan- 
titative de la course aux arme- 
ments nucléaires crée deux me- 
naces de conflit majeur : celle 
d’une première frappe nucléaire, 
générale ou plus vraisemblable- 
ment limitée à VEuropc, par une 
superpuissance qui espérerait 
ainsi prévenir une telle attaque 
venue de Vautre ; celle d’une 
agression conventionnelle fou 
chimique ) en Europe, à l’initia- 
tive d’une puissance convaincue 
que le niveau de ses moyens nu- 
cléaires la protège contre toute 
riposte nucléaire suprême. Pen- 
sons à l'effet possible des armes 
conventionnelles modernes sur 
des régions densément peuplées, 
en Europe, par exemple, et nous 
verrons que ce scénario serait 
aussi effroyable que le précédent : 
en fait ü y mènerait nécessaire- 
ment. 

a Face à ces dangers réels, des 
solutions utopiques ou trom- 
peuses sont trop souvent propo- 
sées : le désarmement nucléaire 
total: un engagement universel 
de non emploi en premier 

s Dans un tel contexte, la 
France ne peut pas envisager de 
participer, directement ou indi- 
rectement à des négociations qui 
doivent, pour le moment, rester 
bilatérales. t-J. La France ne 
peut, en pleine indépendance, 
échapper à la menace de forcu 
très supérieures, que par la 
dissuasion nucléaire. Les moyens 
de la dissuasion nucléaire r-w- 
çaise ont été limités au niveau 
minimum strictement nécessaire 


MM. Mauroy et Tmdemans prennent en « considération » 
le projet du Comité pour FUnion européenne 


M. CHEYSSON 
PRENDRA IA PAROLE 
DEVANT L'ASSEMBLÉE 
DE L'U.E.0. 


SS. Ctaeyssoa. ministre des rela- 
tions extérieures, prendra la parole, 
mardi 19 Juin, devant rassemblée de 
l'Union de l’Europe occidentale, 
■tarie à Paris. 

Ce sera la première lois depuis 
rinterrention de M. Jobert. alors 
ministre des alfalres étrangères, en 
novembre 1573, que le chef de la 
diplomatie française s'adressera à 
rassemblée de la seule organisation 
européenne (réunissant les six pays 
fondateurs de la Commun s a té et 

la Grande-Bretagne) compétente en 
matière de défense. 

A plusieurs reprises, l'actuel gou- 
vernement fr ançai s a marqué son 
intérêt pour 1DX.O. organisation 
en sommeil depuis sa création en 
1955, et la défense européenne. 
M. Cheysson a déclaré an a Monde» 
(2 décembre 1981) qu’il fallait 
s réveiller I1T.E.O. s. 

Sjt 24 mai, dans un colloque sur 
la défense de l’Europe, M. Lemoine, 
secrétaire d’Etat à la défense, a 
souligné qne ÎTT-R-O. ne se limite 
pas 8 & des organes techniques ». 
mais constitue s une véritable 
institution politique s. S a no- 
tamment suggéré que l’assemblée 
de KU.E.O. étudie le s pacifisme a, 
dont le secrétaire ri 'Etat n- pen- 
sait pas « qu'il soit véritablement 
mi service de la pals, s 


Un «projet d’union euro- 
péenne » a été entériné ven- 
dredi 11 juin à Paris par une 
convention réunie à l’initiative 
du Comité d’action pour 1 Union 
européenne. 

Dans un message à la conven- 
tion, M. Mauroy, premier ministre, 
qui a reçu ses organisateurs a 
dîner, a déclaré que leur projet 
mérite «une attentive considéra- 
tion s. M. Tmdemans. ministre 
belge des affaires étrangères et 
président du Conseil de la 
Communauté, a déclaré qu’il 
transmettrait le projet & ses 
collègues lors de leur prochaine 
réunion du 20 juin. 

Composé de quelque cent cin- 
quante personnalités de tous les 
Etats et de tous les horizons 
politiques de la Communauté Cà 
l'exception des communistes), te 
comité ambitionne de Jouer un 
rôle d’impulsion comparable à ce 
que fut celui du Comité d’action 
pour les Etats unis d’Europe de 
Jean Monnet. 

Outre M. Tmdemans, ont 
notamment pris part à la conven- 
tion M. Andriessen, membre de 
la Commission européenne ; 
M. ScbeeL ancien président de 
la République fédérale d'Alle- 
magne ; Mme Simone Ve fl, ancien 
président du Parlement euro- 


péen : M. Poher, président du 
Sénat ; M. Maurice Faure, prési- 
dent de la commission des affaires 
étrangères de r Assemblée natio- 
nale ; M. P. -H. Teitgen, ancien 
ministre ; ÎI. Pierre Uii Le 
ministre chargé des affaires euro- 
péennes, M. Chandernagor, a pré- 
sidé le déjeuner. 

Dans l'immédiat, le comité 
d'action souhaite faire adopter 
par ’3S Dix un a acte solennels, 
dont l’esprit rejoint celui de 
« r acte européen s, mis à l’étude 
au sein de la Communauté, à 
l'initiative des ministres ouest- 
allemand et italien des affaires 
étrangères. MM. Genscher et Co- 
lombo. U propose notamment 
d'intégrer le conseil européen, 
dans tes Institutions de la Com- 
munauté, alors qu'il n'a actuelle- 
ment "u'une existence de fait H 
propose aussi la création d’un 
secrétariat général permanent. 
La disposition la plus originale 
stipule que « l'abstention d’un 
état sur une question donnée ne 
fera pas obstacle à une prise de 
décision », ce qui rappelle ce que 
proposait le général de Gaulle 
dans aie **lan Fouchet a rejeté 
dans les années 1980, où 11 était 
précisé que tes décisions ne sont 
applicables qu’aux pays qui tes 
approuvent. — M . D. 




L-A FIN PE LA VISITE PE M. REAGAN EN! EUROPE 

L’étape de Berlin-Ouest a été raccourcie par 
crainte de manifestations ou d’attentat 


problèmes régionaux, sans pour autant - passer ; 
l'éponge sur les questions d'Af ghanis tan et de i 
Pologne ». 

Au cours d'une conférence de presse, le 
ministre s'est élevé contre ceux qui veulent 
■ désarmer le tiers-monde », indiquant, au 
contraire, que les pays en développement 
doivent pouvoir défendre leur autonomie. Mais 
ils ne peuvent le faire, sans se ruiner complè- 
tement, qu'au sein d'organisations régionales. 

Interrogé sur la Pologne, M. Cheysson a 
déclaré : « H n'y a eu aucun progrès depuis te 
discours prononcé le 13 décembre par le géné- 
ral Jaruzelski (proclamant l’état de guerre). 
C’est une grande déception. Nous attendons 
encore l'ouverture d'un véritable dialogue 
politique. S'il survient, nous serons très 
heureux de reprendre et d’accroître notre aide 
économique à la Pologne. » — N. B. 


Le président Reagan a regagné Washington, 
vendredi soir 11 juin, après une visite-éclair & 
Berlin-Ouest, qui mettait un terme à sa * tour- 
née » européenne de nenf jours. A son arrivée, 
à la Maison Blanche, U s'est félicité de cons- 
tater que - l'Amérique est de nouveau respec- 
tée par ses alliés comme par ses adversaires 
potentiels ». 


Cette visite à Berlin a été marquée par des 
accrochages violants, mais limités, entre de 
petits groupes de manifestants et les forces de 


Yesdrer dont le (Eepeeftïf de sécurité interdisait 
toute manifestation de tuasse. 

• A MOSCOU» nous signale notre corres- 
pondant Thomas Feretnczi. T agence Tass a 
publié & propos dn voyage de ML Reagan en 
Europe, tm ceanmentaire dans lequel, elle cri- 
tique • r alignement > des pays occidentaux sur 
Washington, et fait observer qne 2» « décla- 
ration de Bonn » C« te Monde. » du 12 juin) ne 
rrmHimin» . nj « frtgxosskai israélien» - an 
Liban ni la - g u erre coloniale » menée par la 
Grande-Bretagne aux Matenines. . .. 


pour interdire à quiconque de 
pouvoir dominer notre vays, 
alors que ceux des superpuis- 
sances se caractérisent par la 
redondance des sur-capacité. 
Dans cette redondance, a y a 
place pour réduction, s 

« La France, elle, ne pi et 
passer eau-dessous du seuu de 
crédibilités, mais fl en irait au- 
trement si trois conditions étaient 
réunies : 1) la réduction des arse- 
naux des superpuissances a des 
niveaux tels Que Von puisse consi- 
dérer que V écart entre les poten- 
tiels ait changé de nature ; 2) la 
limitation quantitative et quali- 
tative des systèmes stratégiques 
défensifs pouvant neutraliser un 
jour la dissuasion nucléaire : 
3) des progrès significatifs dans 
la réduction des déséquilibres 
conventionnels en Europe et la 
disparition de toute menace chi- 
mique. » 

M_ Cheysson a regretté que la 
négociation d'une convention eut 
la prohibition des armes chi- 
miques «se heurte toujours à la 
volonté de VUJI.SJS.» d’ignorer 
les exigences de la vérification s. 
«F a-t-ü désarmement et 
confiance sans vérification? s, 
a-t-fl demandé. 

Passant au tiers - monde, 
M. Cheysson s’est prononcé pour 
la création de e zones d’indépen- 
dance et de solidarité » reconnues 
par les puissances extérieures, 
visant à assurer la sécurité régio- 
nale. Evoquant le traité sur la 
dénucléarisation de l'Amérique 
latine, M. Cheysson s'est pro- 
noncé pour un accord du même 
type portant sur tout ou partie 
de l’Afrique. 


BerHa-Ouest. — C’est en apôtre 
de la paix que 1e président Reagan 
a voulu t erminer , à Berlin -Ouest, 
la tournée en Europe qu'il avait 
commencée en croisé du inonde 
libre. Mais quels qu'aient été ses 
efforts pour convaincre, U restera 
de cette étape berlinoise le sou- 
venir d’une visite escamotée, plus 
courte encore que les trois heures 
prévues, l’image de M. Reagan 
tournant le dos au mur pendant 
cinq petites minutes, et un constat 
inconcevable 11 y quelques années 
encore : cette ville, qui doit encore 
en grands partie son existence 
et sa sécurité aux Américains, 
n’a même pas permis au chef de 
la Maison Blanche de la traver- 
ser en voiture. 

Les autorités avaient fait tout 
leur possible pour éradiquer de 
la ville toute trace -d'antiaméri- 
canisme : des auto - collants 
n Reagan go home » avaient été 
saisis, ainsi que des cassettes en- 
registrées par les a Alternatifs », 


De notre envoyée spéciale 


AFRIQUE 


Tchad 


LE PRÉSIDENT DE L'O.IIJL 
ORDONNE LE RETRAIT 
DE U FORCE NEUTRE 


Chef de l’Etat kenyan et pré- 
sident en exercice de l'Organisa- 
tion de l'unité africaine (Q.UA.), 
M. Daniel Arap Meut a ordonné, 
vendredi il juin, le retrait de la 
force neutre interafricaine de 
maintien de la paix, qui est dé- 
ployée au Tchad depuis novem- 
bre dernier. Composée d’élé- 
ments nigérians, zaïrois et séné- 
galais. cette force de 3275 hom- 
mes avait pour mission d' « as- 
surer la défense et la sécurité». 
Les gouvernements du Zaïre, du 
Sénégal et du Nigeria avaient 
déjà fait savoir, de leur côté, 
qu’ils retireraient prochainement 
leurs troupes. Cependant, 1e gé- 
néral Mobutu a annoncé ven- 
dredi qu’il suspendait momenta- 
nément sa décision et qu'il main- 
tenait provisoirement au Tchad 
te contingent de 2 000 Zaïrois 
qui y est engagé. 

cinq jouis après ia prise de 
N’Djamena par les Fbroes ar- 
mées du nard (FAN) de M. Hïs- 
sène H&hré. M. Daniel Arap Moi 
a ainsi officiellement mis un 
ternie à la première tentative 
de l'O.UA. de résoudre un conflit 
africain, par ses propres moyens. 
Le président Moi a légitimé sa 
décision en ces termes : «Après 
les derniers développements de 
la situation au Tchad, ü est main- 
tenant évident que ni le prési- 
dent Goukounl, ni 1e gouverne- 
ment d'union nationale de tran- 
sition, ne sont capables de rem- 
plir tes conditions fixées lois de 
la dernière réunion de ro.UA. 
à Kinshasa en maL. ». Cette dé- 
claration fait référence au refus 
persistant de M. Goukounl Oued- 
dé! de négocier avec M. Hissèné 
Habrë et donc de rendre Impos- 
sible l’organisation d'élections 
libres. 

D'autre part, dans un commu- 
niqué publié, vendredi A Faite, 
M. Acyl Ahmat, ancien ministre 
des affaires étrangères, chef du 
Conseil démocratique révolution- 
naire (CDR), considéré comme 
favorable à la Libye, a lancé un 
appel à c ouvrir des pourparlers 
immédiats afin de mettre au 
point une nouvelle formule po- 
litique au Tchad». 

Enfin, M. sékou Touzé, chef 
de l’Etat guinéen, a adressé ven- 
dredi ses « chaleureuses et fra- 
ternelles félicitations» à M. His- 
sène Habré pour son entrée. & 
ND J amena. 


qui avaient Tlnteution de faire 
entendre, vendredi, a tout Berlin 
des bruits de guerre. Lee graffiti 
avaient été effacés sur les tuurs. 
tes banderoles décrochées des Im- 
meubles occupés, et toute mani- 
festation était interdite avant le 
départ du .présidant américain. 
Des contrôler sévères étaient 
effectua ês sur tons Teè véhicules 
arrivant de RLPA-, et l'on avait 
laissé entendre que Ton attendait 
de ce côté là des fauteurs de 
troubles, votre des terroristes. On 
pouvait se demander.: vendredi 
soir, si tout cela n'avait pas eu 
pour rimpte objectif de mettre 
sur le compte des problèmes de 
sécurité le peu d'envergure de 
cette visite.. 

Dès son arrivée à l’aéroport dé 
Tempelof, où a avait été accueilli 
pax ses compatriotes résidant à 
Berlin, le président Reagan, 
saluant quelques détachements 
américains, a affirmé rengage- 
ment de Washington A Berlin. D 
a annoncé que le Congrès venait 
de se séparer après avoir, adopté 
te budget que permettra le main- 
tien de trois cent mflte soldats 
améri cains en Europe. Evoquant 
ensuite le mur de Berlin, fi- a 
demandé : « Pourquoi a-t-U été 
construit, sinon parât . que là 
liberté est contagieuse, et que les 
pays de VEst en ont peur? Cal- 
merais, a-t-ü dit, leur jeter par- 
dessus le mur une bouteille 
contenant un ménage où je leur 
poserai cette question .* 


qtf «S est bon d’avoir le senti- 
ment de revenir mes soi». -tes 
premières -échauffoùzêes écla- 
taient sur te place Neüodnxf. où 
cinq mille personnes s'étaient ras- 
semblées en dépit de ITnterdie- 
tion de tocte manifeetation. Tout 
l'après-midi. des- heurte très vio- 
lents onteo Beu A divers endroits 
de . te .villa. Quarante personnes 
ont été hospitalisées, et la police 
« procédé deux eente tnterpel- 
hstions. de voitures 

ont été Incendiées, et tes vitrines 
de quelques banques et magasins 
d’autres, et eea incidents nè 
brisés. Mais Berlin en a tu 
f ure nt pas <fimë «mpfeor compa- 
rable & ceux qui avaient accueilli 
ML en septembre. ■ 

En fait, l’énorme mobilisation 
des forces de l’ordre rendait illu- 
soire tonte manifestation massive, 
et a donc dissuadé, tons c m qui 
ne-se considèrent pas somme des 
« professionnels de te casse ». 
Ceux-ci «valent surtout Je senti- 
ment qne ce qui devait être 
démontré ravait été te veille par- 
le très grand succès de te mani- 
festation pour la paix 

- CI-AIRE TRÉAN. 


lî QlMl D'ORSAY EST «SUR- 
PRIS» PAR UES DÉCtARA- 
TIONS DE L'AMBASSADEUR 
AMÉRICAIN EN FRANCE 


Un appel à M. Brejnev 


Le ministère <æs relations ecté- 
rieures a .réagi Vendredi il juin 


aux propos tenus jeudi à Lyon 
par rambagsadenr 1 des Etals- 
Unfcen Frênot, HL Evan Gal- 
braith, qui' effectue ni» tournée 
ôn province (nos dernières édi- 
tions du 12 juin/. Le porte-parole 
du Quaid’Orsay a fafi état de 
sa usurjnise» après tes déclara- 
lions dé 'M.- GaJbraKh sur Fatfi- 
' tilde ' française à l’égard du ter- 
rorian»--et a - indiqué que ce' 
dernier ocrait reçu « très bientôt » - 
■ au ministère ou lui . seront de- 
mandés « tes éclaircissements né- 
. cessaires». 

- \n coma xTctnc con fé ren ce de 
presse à Lyon. M. Gaîbralth avait 
estimé jeudi ' que la -France ne 
faisait <pas toujours la diffé- 
rence entre exilés et terroristes» 
et avait sombié- lier eette obser- 
vation & d’autres remarques sur 
lè ^terrorisme Ebÿert». ■> - 
M, Gaîbralth, de son -côté, a 
atténué- vendredi ' & Dijon ses 
propos de fÿon. •_ noos indique 
■Robert Certes, notre correspon- 
dant en Côte-d’Or, c J’avais voulu 
rendre hommage „ à Faction de 
M. -Defferre- qui «r pris 1 récem- 
ment-, des mesures pour' mieux 
assurer la- protection du per- 
sonnel de Vambassade des Etats- 
Unis à Forte (^y J’ai voulu rap- 
peler, que- Jir France , comme les 
Etats-Unis, avait historiquement 
une politique d’accueil pour les 
exilés. Cette politique est une 
• poUtiqae honorable mais, depuis 
gtiélqm.. temps r certaine de cas- 
iifugiés en ont abusé pour- com- 
mettre des attentats. -Il était 
donc nécessaire que dès distinc- 
tions soient désormais faites et 
d’agir .i rigoureusement contre ces 
abus. C’est ce qvTa fait M. Def- 
ferre ». a. dédoré. M. Gaîbralth. 


Oubliant cette image osseo ma- 
ladroite de la bouteille à la mec. 
te président américain devait, 
quelques instants plus tard, au 
château de Cfaa n owenbiag;- féli- 
citer les Bertlncte pour tes pro- 
. grés obtenus ■ grâce a leur réalis- 
me dans , leurs rapporte avec l’Est. 
Dans rm discours assez long, et 
qm, visiblement, était destiné . à. 
séduire, M. Reagan, citant 
Goethe, Thomas Mann et Sdbü- 
ler, s'est ensuite présenté comme 
un homme de paix, sdllteitazit le 
dialogue avec Moscou. «Je lance 
un appel à M. Brejnev, a-t-il dit, 
pour qu’ü se joigne à mol dans 
un effort sincère pour transfor- 
mer les espoirs bafoués des an- 
nées 70 en une Europe plus sûre 
et p lus libre dans les années 80 . » 

Le président américain a en- 
suite présenté ce qu'à a amitié 
oon « initiative berlinoise », 
expression quelque peu emphati- 
que par . r a pport à ce. . qu’elle 
recouvrait. Les Etats-Unis,' a-t-fl 
dit en substance, vont proposer 
uzw série do - mesures visant A 
améliorer la confiance -et les 
contacts entre Washington et 
Moscou, le perfectionnement du 
téléphone rouge et, par exemple, 
l’échange d'informations straté- 
giques, comme l'annonce préala- 
ble des exercices. Le présidant 
américain a déclaré, enfin, qu'une 
réaction positive de Moscou, à ses. 
Prépositions et & ceMes déjà for- 
mulées pourrait ouvrir la vote 
à une conférence sur le désarme- 
ment en Europe. 

Tandis qu’il ternrfcaedt son dis- 
coure en déclarent que « Berlin 
est bien toujours Beriîn », et 


Ü.P-A. SARI - 68, avem «nêoa. t51f6 


• La liberté vient de . la connatemaeà œe unjitaa et Oeo aotrtmia- 
t es— Même là où existe réellement la possibilité de s'informer, de 


voter à sa guise, rnt-li libre le citoyen . Incapable d’apprécier,. faut». de. 
bases scientifiques élémentaires, les options teclmoiogiq aea. donc- le 
cadre d» vie qu’il partagera avec ses concKoyena. donc la politique 
de son pays?» (Doyens dé l’EW.) . • " 

Nos Sèves de 2° - 1° S/AB-Tean sont enérignés daiw eette option*, 
méthodiquement (noua ne «anwfr — pas des «pions ■ ni une garderie..,) 
et sont préparés à tous les examens d'Etat rveqszt ^.Xuraar dirU 


début 10 juin. 
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: LE PROJET SUR LA NÉGOCIATION COLLECTIVE A L'ASSEMBLÉE NATIONALE 

[ obligation annuelle de négocier concerne toutes les entreprises où existe une section syndicale 


• ' ' ‘ Vendredi' l 1' gnÜC rAasero- 

bléa nationale poursuit la 

discussion des articles du 

profonde loi Relatif à la négo- 
ciation, collective et an règle- 
ment dès .con f litH collectifs 

du toweÜ;- *.'. . 

djsès avoir /adopté l'aUcte 
L.132-1P, qui ueftgptt notaiwnrrti 
qu'une convention on des accords 
peuvent êtoe conclus- au . niveau 
ha éSaWlssemenk ou d*nh 
«étaitoaeanentBoi ï«s 
examinent l’article II 
Modifié par. Tévéroope .BJP JL, 
celui-ci pr é voit que. r<*Jet et la 

sont 

pax accord entre Tem- 
plqyenr et- las organisations syn- 
dicales représentatives, dans l’en- 
treprise. ainsi que les .informa- 
tions nécessaires à remettre préa- 
lablement, le cas .échéant, aux 
délégués, syntficaux de Penfcre- 
prise ou de rétabUeeesnent. 

L’article IL 13232' cBspoee que 
€Ïes danses salariales des conven- 
tions ou accords d’entreprise ou 
d'établissement ! peuvent prévoir 
des modalités particulières, d-’ap- 
ptication.: des majorations de 
salaires décidées par les conven- 
tions de branches ou les accords 
professionnels ou 
nds applicables dans 
à condition, que R 

par les 
ou accords précités 
pour les salariés concernés et 
les salaires minima. hiérarchiques 
soient respectés ». M, Oehler (PA, 
Bsa-Wim )« ' ra pporteur de la 
commission, des affaires sociales, 
indique que oes dispositions de- 
vraient faciliter une négociation 
aboutissant à une augmentation 
des bas salaires pïqs lapide que 
ceBe négocie an niveau de la 

branche. 

-B IL Barrot (UJDP, Heiriîe-Ixjire) 
assure que FobUgatian de nteo- 
cier au niveau des entreprises 
affaibitra les conventions de 
branches. M. Anzoux, ministre 
du travail, répand : ePour que la 
réduction, du travail soit créa- 
trice d’emplois, ü faut- conserver 
une certaine jouptesæ de. négocia- 
tion, qui permette un dynamisme 
conventionnel fondé sur la res- 
ponsabilité. C’est pourquoi le- 
double KToeau de négociations est 
nécessaire •* . 

M. Séguin (RP.R, iTOsgeis) In- 
cüque * Si les trenpe-cinq heures ; 
sont payées _ comme quarante 
heures, -aucun emploi\_ne sera ■. 
créé. Or, iplvs ce problème sera 
trotté près - de la: base, c’est-à- 
dire au niveau des entreprises- ou 
des établissements, moins U aura 
de chances d’être résolu de Japon 
satisfaisante.» . . 

L’article L. 1S2M apporte une 
innovation importante en permet- 
tent aux cggft-n tentions s^ndicaies 
qui n’ont- pas signé une conven- 
tion on un accord d’entreprise ou 
d'établissement, un avenant ou . 
zme enneac, de- supposer à leur 
entrée en. vigueur. Cette , faculté 
d’opposition est soumise aux 
conditions, sut vantas . : -les orga- 
nisations syndicales doivent avoir 
recueÆQi aies vote de plus de la 
moitié des lecteurs, inscrits lors 
des dernières Sections, au comité 
df entreprise ou, à . . défaut , des 
dSéguiédu per sonn el» <phxâeuzs 
organisations peuvent se regrou- 
per pour atteindre ce seuil). Lors- 
que les dispositions auxquelles il 
est fait opposition né concernent 
qu’une catégorie mofearienmege 
déterminée relevant des deuxième 
et trolg&me ooZBges (cadres et 
agents de maîtrise),, les organisa- 
tions syndicales ne 'peuvent mani- 
fester leur opposition que si - elles 
ont obtenu les voix de plus de Sa 
moitié des électeurs inscrits' dans 
ces coHège& L'opposition doit 
porter sur des textes qui dérogent, 
soit à des 'dtepoâtions législatives 
aa réglementaires lorsque des dis- 
positions autorisent une telle 
dérogation, soit & dâ dispositions 
salariales conclues an niveau pro- ' 
fesslonriéi on i n t appofestiopiiÆ 
L’oppcsltton .doit égatoment être 
formulée dans un dâai de huit 
jours & compter de la signature' 
de l'acte dont il s'agit: être fore 
nmléc par écrit, motivee et noti- 
fiée ceux ' signataires. E n f in, ü est 
précisé dans cet article que « les ■ 
textes frappés ^opposition sont 
réputés non écrits ». 

AL Madelin (UJD^ JEe-et- 
VUaine) eethnè que cet artidé ! 


t institue t» droit de veto» des 
orgaoisatioos syndicales les phu 
in^ortantes et qu'il constitue 
. sttsk frein à la liberté contrac- 
tuelle». «Ce que vous appelez 
droit de veto, répond. M. Auroux, 
je Vappélle seitû de légitimité.» 

- L’Assemblée adopte ensuite un' 

amendement de M. Renard (PC, 

- Aisne) étendant au premier col- 
lège (ouvriers) les dispositions 
applicables lorsque le texte en 
cause ne c oncerne qu’une caté- 
gorie professionnelle déterminée 
(sans cet amendement, seules les 
organisations de cadres et 
d’agents de maîtrise auraient en 
3a piOBtibflité de s'opposer à l’en- 
trée en vigueur du texte conven- 
tionnel. à partir du moment où 
elles ont obtenu plus de la moitié 
des voix des électeurs inscrits 
dans leurs propres collèges). 

L’article L. 132-35 constitue 


de la femme. MM. Auroux et 
Evin, president de la commission, 
insistent pour que l'Assemblée 
n'adopte pas cet amendement, en 
raison du dépôt d'un projet de 
loi sur l'égalité des sexes, à la 
prochaine session d’automne. 
M. Séguin observe : a Quand cm 
ne veut pas que des amende- 
ments soient adoptés, ü ne faut 
pas en déposer ! » Après use 
longue hésitation des députés 
socialistes, cet amendement 
est a d opté à l’unanimité 
(484 contre 0). 

L'article L 132-30 précise que 
tant que la négociation est en 
coms. l'employeur ne peut, dans 
les matières traitées, arrêter de 


décisions unilatérales concernant 
la ooUectfevîté des salariés, a 
Traîna que l'urgence ne le justifie 
et à condition, dans ce cas, de 
communiquer sans délai ces dé- 
cisions aux organisations syndi- 
cales représentées à la négo- 
ciation, 

A la faveur d’une infériorité 
numérique des députés de la ma- 
jorité. l’Assemblée adopte un 
amendement de M. Noir (R-Pit., 
Rhône) . supprimant la condition 
de communications aux organisa- 
tions syndicales. Pour l'amende- 
ment suivant, émanant de M. Sé- 
guin, le vote s'effectue par 
scrutin public à l’aide de bulle- 
tins, la machine électronique 


utilisée pour les scrutins publics 
étant en panne. Les huissiers 
passent donc dons les travées 
pour recueillir, dans des urnes, 
les bulletins de tous les députés. 
Après dépouillement, cet amende- 
ment est repoussé. 

L’article 132-31 prévoit notam- 
ment que des accords peuvent 
regrouper localement, au plan 
professionnel ou interprofession- 
nel. les entreprises occupant 
moins de onze salariés. Ces ac- 
cords Instituent des commissions 
paritaires qui concourent à l'éla- 
boration et à l’application des 
conventions ou accords collectifs 
de travail, ainsi que, le cas 
échéant, à l’examen des récla- 


mations individuelles et collec- 
tives des salariés intéressés. 

M. Auroux s'oppose & un 
amendement des groupes RPJt. 
et U JD J. tendant à supprimer 
cet article, en expl.quanc qu’au 
moment où i'oo étend les droits 
des travailleurs, il n'y a aucune 
raison de tenir à l'écart le.-, deux 
millions et demi de salariés qui 
travaillent dans les entreprises 
de moins de once salariés. 

L'Assemblée adopte ensuite l'en- 
semble de l’article 4 sur les 
conditions et accords collectifs de 
travail. 

La suite du débat est renvoyée 
à une date non déterminée. — 
L. Z. 


l’élément central du projet de loi. 
B prévoit que dans les entreprises 
d’aa moins cinquante salariés 
rempfopenr ' est tenu d'engager 
chaque année une négociation sur 
les' salaires effectifs et l'organi- 
sation do temps de travail Après 
avoir repoussé deux amendements 
de l'opposition tendant .& suppri- 
mer cet article, l’Assemblée exa- 
mine- un aw*wHwi>»wt de la 'com- 
mission substituant au seuil des 
entreprises d’au moins cinquante 
salariés celui des entreprises «oft 
sont constituées une ou plusieurs 
sections syndicales d’organisations 
représentatives ». 

L'amendement mdiqae ensuite : 
cl défaut cTune initiative de 
Temjéàyeur depuis plus de douze 
mois suivant la précédente négo- 
ciation, Ta demande, formulés par 
Tune des organisations syndicales 
vprésentattves dans Teutreprise, 
est transmise dans les huit jours 
par VermployeuT aux autres orga- 
nisations représentatives » (la 
possibilité de constituer des sec- 
tions syndicales dans les entrepri- 
ses de ww*n« de cinquante Mitai 
résulte du précédent projet sur les 
droits des- tra.vafflears portant sur 
le développement des institutions 
représentatives. L’amendement de 
la. commission a «V«c pour consé- 
quence d'instituer une négociation 
arrondie - sur les salaires dans 
toutes les entreprises disposant 
d’une section syndicale). 

Les députés adoptent ensuite 
un sous-amendement du graver 
rununt stipulant que. 
d’une Initiative de l’employeur, 
la- négociation s'engage innnédio- 
tement -darœ un délai de qninse 
•jours. Ltemendoznent de la com- 
mission, ainsi modifié, est adopté 
par 334 uodx contre 162. 

L'article L 132-26, modifié par 
des amendements du gouverne- 
ment -prévoit que la délégation 
de chacune des ozonisations re- 
présentatives concernées par les 
négociations comprend, obliga- 
toirement, le délégué '^ndical de 
l'entreprise ou. en cas de plura- 
lité. de dSéguée, au motos d eux 
délégués syndicaux: Chaque or- 
ganisation pourra compléter sa 
délégation par des ^salariés de 
l'entreprise, dont le nombre est 
fixé par accord. A défaut, ce 
nombre sera égal au plus à celui 
des délégués syndicaux. 8*3 y a 
un seul délégué syndical dans 
l'entreprise, les salariés pourront 
être an nombre de deux. 

Les députés adoptent, ensuite, 
notamment l'article L 132-29, qui 
prévoit les dispostions suivantes : 
dans les quinze jours qui suivent 
la demande formulée par une or- 
ganisation syndicale, l'employeur 
doit convoquer Ké parties à la né- 
gociation annuelle. Lois dé la pre- 
mière réunion, sont précisées les 
informations que l'employeur re- 
mettra aux délégués syndicaux et 
aux salariés de la délégation, en 
ce qui concerne les salaires, la 
durée et l’organisation du temps 
de trav a il ; le lieu et îe calendrier 
des réunions. 

les députés examinent un 
amendement présenté A la fois 
par la oorrrmlsrion- et le grotq» 
sodatate, tendant à indiquer que 
ces, Informations « doivent per- 
mettre une analyse comparée de 
la situation des hommes et des 
femmes en ce .qui concerne les 
emplois et. les qualifications, les 
sedatrea payés, les horaires effec- 
tués et Torganisation du temps 
de travail: Ces informations doi- 
vent faire apparaître les raisons 
de ces situations ». 

' Mme Roudy, ministre des droits 


LA CONTROVERSE SUR LA CONSTITUTION NÀLITÉ DE U RÉFORME DE IA PLANIFICATION 

Un « non-événement > ' 


La discussion du projet de loi portant 
réforme de la planification, qui f ouvre, lundi 
13 juin, à l’Assemblée nationale, aura été 
précédée par un curieux imbroglio juridique 
et constitutionnel. Lorsque M. Rocard, minis- 
tre du plan et de f aménagement du terri- 
toire. aura réfuté, lundi après-midi, la 
thèse de l’inconstitutionnalité de son projet, 
défendue par M. Gantier, député U -DJ. de 
Paris, et, dans une moindre mesure, par les 
députés socialistes membres de la commis- 
sion des finances, la quereOs n’en sera pas 
pour autant tranchée. Seul le Conseil consti- 
tutionnel, s'il est saisi par rop position — 
ou uniquement par le groupe ÜJ)S. — 
pourra dire si le texte — amendé par le 
Portement — recèle des dispositions non 
conformes à la Constitution. La question 
de savoir si le projet initial préparé par 
le ministère du Plan était ou non conforme 
à la Constitution ne recevra, elle, jamais de 
réponse satisfaisante. 

Les événements qui se sont succédés 
depuis le mercredi S juin, date à laquelle 
V éventualité de Pmconstitutionnalité du 
projet a été pour la première fois publi- 
quement évoquée. Ion d’une réunion de la 
commission des finances, ont mis en lumière. 


dans la meilleure des hypothèses, un manque 
de dialogue entre la majorité et le gouverne- 
ment — en l’espèce. M. Rocard; — ou 
pis. des divergences profondes entre le gou- 
vernement et le groupe socialiste — symbo- 
lise par ceux de ses membres qui font partie 
de la commission des finances. 

Dans les deux cas, les arrière-pensées poli- 
tiques n’étaient pas absentes du débat. Il 
apparaît également probable que la person- 
nalité du ministre du plan, c'est-à-dire la 
place qu'U occupe tant au gouvernement 
qu'au parti socialiste, n’a pas constitué un 
facteur neutre dans la cristallisation des 
thèses en présence. Au-delà de ceües-cL les 
conséquences de ce que les conseillers du 
premier ministre qualifient de c tempête 
dans cm verre d’eau » sont encore difficiles 
à apprécier : l'image et l’influence de 
M. Rocard sortiront-elles renforcées d'une 
période au cours de laquelle de nombreux 
députés — notamment socialistes — ont été 
convaincus, à tort ou à raison, de Tincapa- 
cité du ministre du plan à présenter un 
projet de loi qui soit conforme à la Consti- 
tution ? 

Peut-on, d’autre part, exclure tout à fait 
Vidée selon laquelle des divergences apparues 


publiquement au sein de la majorité peu- 
vent constituer un argument en faveur 
d'une décision d'inconstitutionnalité prise 
par une juridiction — le Conseil constitu- 
tionnel — qui . si Ton en croit les propos 
tenus par plusieurs responsables socialistes 
au moment du débat sur les nationalisa- 
tions, n’est qu’une juridiction a politique » ? 

Vendredi, dans l’entourage du premier 
ministre et du ministre du plan, on insistait 
pour ramener l’affaire à de moindres pro- 
portions : * D n’y a pas d' « affaire ». parce 
que le texte est. et a toujours été. conforme 
à la Constitution. » On démentait également 
qu'au cours de Us réunion qui a eu lieu, 
jeudi soir, chez M. Marceau Long, secrétaire 
général du gouvernement. V éventualité d’un 
retrait du texte de l’ordre du jour ait été 
évoquée. Les arguments que devrait déve- 
lopper. lundi, M. Rocard apparaissent forts. 
Surtout, ü s sont ceux des spécialistes, de 
droit constitutionnel et parlementaire que 
le gouvernement a consultés. 

Mais, c’est ainsi : à Tortgrne des « non- 
événements », Ü y a toujours quelques 
fondements. 

LAURENT ZECCH1N1. 


. un côté du gouvernement, l’ex- 
plication politique de l'attitude 
adoptée par les députes socialistes 
en commission fies finances est 
ht suivante : surpris, vodre affo- 
lés, par l’apparente justesse, des 
multiples- objections d’ordre cons- 
titutionnel soulevées par M. Gan- 
tier. ils auraient en quelque sorte 
mte «les bouchées doubles» pour 
prévenir tout risque d’inconstitu- 
Üonnalité. On souligne que la 
commission des finances n’est pas 
ce l l e des lois, et que les Juristes 
y sont plus rares... On rappelle 
également que la réunion de la 
commission du mercredi matin 
—J dont les travaux ont été sus- 
pendus, k la demande des com- 
missaires socialistes, — a été 
suivie d’une seconde reunion, au 
cours de laquelle le responsable 
du groupe tJJDJF- M. Soiswm, 
tout en . estimant que le projet 
souffrait de plusieurs imperfec- 
tions, a pris ses distances avec la 
lourde charge lancée par M. Gan- 
tier, en précisant que celui-ci 
s'exprimait c en son nom per- 
sonnel ». On insiste, d’autre part, 
sur le fait qu’a aucun moment 
le groupe -RJPJt ne s’est engagé 
rfang je 'débat sur llnconstrtu- 
tiosmalité du projet de loi. Et 
que ce n'est peut-être pas par 
hasard. On fait observer, enfin, 
qu’il n’y a que deux amende- 
ments du groupe socialiste dont 
l'exposé des motifs reconnaît ex- 
pheitejnent que leur objet est de 
lever un préalable d’ordre consti- 
tutionnel. 

Le premier et le dernier points 
de ces observations sont contes- 
tables. Tout d’abord l’« affole- 
ment», d'une part : les amen- 
dements du groupe socialiste ont 
été élaborés antérieurement & 
l'argumentation développée .par 
M. Gantier, d’autre part, les res- 
ponsables de la commission des 
finances s’étaient adressés, H y 
a une huitaine de jours, au cabi- 
net de M. Rocard pour faire part 
de leurs doutes quant à la consti- 
tutionnalité du projet. Qu'il y 
ait eu, en revanche, une sorte 
ri*a (nM bnw a t » de la machine 
parlementaire et que ce rt a ins y 


aient vu. ensuite, l'occasion de 
mettre M. Rocard en difficulté j 
ce n'est pas une hypothèse à 
écarter a priori. 

Ensuite. la limitation de la 
portée constitutionnelle des amen- 
dements socialistes : la thèse ne 
tient pas, dans la mesure où une 
bonne dizaine de . ces amende- 
ments apportent des modifications 
qui recoupent les objections de 
M. Gantier. A l’évidence, les 
commissaires du groupe socialiste 
étaient persuadés que le projet 
était largement contraire à plu- 
sieurs articles de la Constitution. 

Us le sont peut-être moins 
aujourd’hui D'autant que la 
tournure prise par les événe- 
ments a été jugée inutile, voire 
regrettable, à la fois par certains 
responsables socialistes et par le 
gouvernement, qui ont fait valoir 
aux intéressés des argmnents 
réfutant la thèse de l’moonsti- 
tutkumalité. 

Les (hèses en présence 

Pour M. Gantier, l’ensemble des 
formalités, délais, conditions et 
consultations obligatoires prévus 
par le projet constituent des limi- 
tations aux prérogatives consti- 
tutionnelles du gouvernement, 
qu’une loi simple parait d’autant 
moins pouvoir instituer que le 
plan ne constitue pas une matière 
relevant du domaine législatif, 
limitativement défini par l'arti- 
cle 34 de la Constitution ; un cer- 
tain nombre de dispositions peu- 
vent constituer des « résolutions » 
ou des « injonctions » au gouver- 
nement. toutes formes d Inter- 
vention du Parlement non 
prévues par la Constitution ; 
l’article 70 de la Convention dis- 
tingue bien les ■ projets de loi » et 
les « plans », oe qui montre que le 
constituant n’a pas voulu faire 
entrer le plan dans le d omaine 
législatif. 

A l'origine, D est vrai Ml Ro- 
card avait souhaité présenter, 
outre le projet de planification 
proprement dit, un projet de loi 
organique tendant à modifier en 
ce sens l’article 34 de la Constitu- 
tion (1). Le gouvernement, « dans 


sa sagesse ». n’a pas estimé que 
cette procédure était souhaitable. 
Sans doute, notamment, en raison 
d'une vieille méfiance envers des 
procédures à caractère constitu- 
tionnel l2). M. Rocard a confir- 
mé. vendredi matin . au cours 
d’une conférence de presse, qu'il 
y a bien eu arbitrage : « Le pre- 
mier ministre a tranché», a-t-il 
indiqué. 

En revanche, la thèse des ■ in- 
jonctions» au gouvernement ne 
tiendrait pas, pour les raisons 
suivantes : une injonction n’existe 
que si le Parlement enjoint impé- 
rativement le gouvernement à 
réaliser des choses qui relèvent de 
la compétence exclusive de l'exé- 
cutif. Mais, si c’est- celui-ci qui se 
propose d'effectuer ces réalisa- 
tions, l’injonction n’existe pas. 
La jurisprudence constitution- 
nelle fournit des exemples ; le 
Conseil constitutionnel déclarant 
non conforme à la Constitution 
une disposition tendant à imposer 
au gouvernement la présentation 
de diverses mesures, mais ne 
trouvant rien à redire, dans ie 
même texte, à une autre disposi- 
tion de même nature, imposant 
au gouvernement, sous l'autorité 
du ministre intéressé, de préparer 
un ensemble de propositions. Dès 
lors, estime le gouvernement, les 
articles incriminés par M. Gan- 
tier étant d’origine gouvernemen- 
tale, iu échapœnt à la définition 
constitutionnelle de l’injonction 
et donc à toute critique. 

De même, en ce qui concerne 
plusieurs dispositions relevant du 
pouvoir réglementaire et figurant 
dans le projet de loi. Selon ie 
gouvernement, cette objection 
n’est pas gardée, dans la mesure 
où. comme l’a indiqué M. Debré 
dans l’exposé des motifs d’une de 
ses propositions de loi, «te gou- 
vernement peut mime faire appel 
à la loi pour statuer en un do- 
maine reglementaire. Toutefois, 
l'intervention du législateur ne 
prive en aucun cas le gouverne- 
ment de r exercice ultérieur de 
son pouvoir réglementaire ». R y 
a donc bien des «c passerelles » en- 
tre les domaines respectifs du 
Parlement et du gouvernement. 
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ce dernier conservant le mono- 
pole de la défense du domaine 
réglementaire t article 41 de la 
Constitution'). Le gouvernement 
pourrait cependant accepter la 
suppression du délai fixé par le 
projet au Conseil économique et 
social pour remettre son a via sur 
le rapport de la commission natio- 
nale de la planification, bien que 
ce délai réponde à un souhait du 
Conseil. H pourrait également 
accepter la suppression d’une dis- 
position stipulant Implicitement 
que les régions sont des collecti- 
vités territoriales («L’Etal peut 
conclure avec les régions et les 
autres collectivités territoriales 
{.-J des contrats de plan »). dans 
la mesure où celle-ci apparaît 
contraire à l’article 72 de la 
Constitution (3). 

Parmi les nombreuses disposi- 
tions incriminées par M. Gantier 
figure, notamment, l’applica- 
tion aux territoires d'outre-mer 
des contrats de plan qui, sauf à 
contrevenir à l’article 74 de la 
Constitution, nécessite une consul- 
tation des assemblées territoria- 
les concernées. Or. cette consul- 
tation a bien eu lieu. Le député 
DDP- conteste, également, la ré- 
daction de l’article 4 — repoussé 
par la commission des finances. — 
programmes dans les lois de 
progra mm es dans les délaie de 
plans. Pour le gouvernement, une 
telle mesure n’est en rien 
contraire & la Constitution, puis- 
que aucune disposition ne l'in- 
terdit 

M. Gantier aura l’occasion de 
défendre l'ensemble de ses objec- 
tions au cours du débat, et la dis- 
cussion des articles permettra à 
la commission des finances de 
justifier les amendements qu'elle 
& adoptés, à l'initiative du groupe 
socialiste. Logiquement, le minis- 
tre du plan et de l'aménagement 
du territoire devrait s’opposer à 
ceux qui ont pour objet de suppri- 
mer des dispositions jugées in- 
constitutionnelles. dès lors qu'il 
est persuadé que son projet de 
loi est conforme à la Constitution. 
De son côté. M. Soisson a annoncé, 
vendredi, que 1e groupe UDJ. ne 
déposera pas d’exception d'irrece- 
vabilité (dont l’objet est de faire 
reconnaître que le texte proposé 
est contraire â une on plusieurs 
dispositions constitutionnelles). 

Dans un premier temps, c'est- 
à-dire avant une éventuelle déci- 
sion du Conseil constitutionnel, 
le débat parlementaire devrait 
apporter quelques clarifications 
quant aux certitudes des parti- 
sans de la thèse de rinconstitu- 
tionnallté du projet. A l’intérieur 
de l'Opposition comme de la ma- 
jorité. — IfcZ. 

(1) L’article 34 de la Constitution 
est le seul article pouvant être mo- 
difié par une loi organique, et non. 
obligatoirement par la procédure de 
la révision constitutionnelle. 

(2) Les lois organiques sont obli- 
gatoirement soumises au Conseil 

constitutionnel, 

13) L' article 12 de la Ctmstïtiraon 
dispose : « Les adlectirités terri- 
toriales de la République «ont la* 
communes, les départements, les 
territoires d'autre-mçr. Toute autre 
collectivite ecrrttorftüe est criée par 
la loi {-.) ». L» loi du 2 mus 1882, 
relative aux droits et libertés des 
communes et des régions, prévoit 
que lea régions ne deviendront des 
collectivités territoriales que lorsque 
les conseil? régionaux seront Cus au 
suffrage ualvesel. 
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POLITIQUE 


La vérité d'un homme meurtri 


tSuUe de la première page J 


I Le rôle politique du premier minis- 
tre. sa lucidité, sa sûreté de juge- 
ment, sa promptitude de décision, 
o’en font apparaître que plus graves 
les défaillances, les hésitations, les 
incompréhensions d’un de Gaulle 
vfeüll33arrL 


Mats ei Georges Pompidou a alors 
été ébranlé dans sa confiance poli- 
tique, il a été encore plus meurtri 
dans son être Intime par l'affaire 
Markovic, qui a éclaté quelques mois 
plus tard, et qui a mis en cause 
son épouse. Il le dit avec une grande 
émotion, comme il t'avait d’alUeurs 
déjà confié à l'époque à certains 
journalistes : • Je ne pensais qu'à 
ma femme. J imaginais son drame et, 
te (avoue, je craignais le pire, Rare, 
ment fai été aussi près du déses- 
poir. » Mais devant l'absence de 
• courage « de M. Couve de Mur- 
ville. devant l'attitude de de Gaulle, 
qui n'a pas « rouf balayé rfun revers 
de main ». devant le comportement 
du juge d'instruction, un » méchant 
c on », celui des policiers * compli- 
ces » de la » machination », l'indi- 
gnation de l'ancien premier ministre 


éclate à travers des accents de 
grande conviction. 

L'ouvrage se termine par la rela- 
tion d'un fait banal : en voyage 
privé â Rome, Georges Pompidou 
déclare â des journalistes que. le 
jour où le général quittera le pou- 
voir, il est « probable » qu’H sera 
candidat à l'Elysée. 

On connaît ta suite et la rupture 
définitive avec le général, qu'il ser- 
vait pourtant depuis 1945. Le can- 
didat â la présidence de la Répu- 
blique de 1969 arrête son récit 
avant son entrée à l'Elysée, mais 
rappelle cependant que, présentant 
sa candidature aux députés répu- 
blicains indépendants. H remarque 
parmi eux « la figure fermée et 
hostile de Giscard d’Estaing ». 

L'intérêt de ces fragments d'une 
esquisse de Mémoires, que la mort 
a empêché son auteur de terminer, 
réside dans la spontanéité et la 
sincérité qui s’en dégagent C'est 
bien » une » vérité rétablie, mais 
c'est celle, naturellement subjective, 
de Georges Pompidou. Ce sont un 
peu comme des réflexions, des noies 
jetées sous le coup de l'émotion, 
de l'indignation, sans précautions, 


ANDRE PASSER ON. 


De mai 1968 au référendum de 1969 


• De Gaulle en mai 1968 : 
s Le général sans doute saisis- 
sait mal les événements. Joie, 
premier ministre par intérim. 
Fouchet. ministre de l'intérieur, 
Peyrefitte, ministre de i' éduca- 
tion nationale, balançaient entre 
des décisions opposées. Pour moi. 
fanais l'impression d'apercevoir 
avec une clarté aveuglante la 
vole à suivre.- Ma tactique était 
simple. Je roulais d'abord gagner 
du temps. La crise n’avait pris 
une tournure aussi grave que 
dans la mesure où Vopmion avait 
brusquement laissé libre cours au 
prurit anti-gauüiste qui l’avait 
démangé à plusieurs reprises 
dans le passé ». 


« Certes , depuis le début, a 
n’avait pas a senti» la crise. Il 
ne comprenait pas que dans une 
France prospère ou l’expansion 
économique repartait vigoureu- 
sement. en bonne situation à tous 
égards, il put y avoir cette es- 
pèce de désenchantement et dé- 
sir brutal de changement. Il 
m'avait laissé diriger Ut manoeu- 
vre. parier seul aux Français, 
mener les négociations, se conten- 
tant de me dire avant Grenelle .* 
c Conclues à n'importe quel 
prix » mais à aucun moment je 
n’avais compris à quel degré de 
découragement, le général était 
arrivé ». 


• Les accords de Grenelle : 
s La démagogie. CSJD.T. mise à 
■part, en fut presque absente-. 
La CFJJ.T. seule cherchait à 
renvoyer la suite du débat à une 
autre séance. Mais cette attitude 
était en liaison évidente avec la 
nouvelle de la réunion politique 


de Charlely convoquée pour 
raprès-mtdi et oà devaient se 
trouver ensemble MM. Mitter- 
rand et M aidés France qui se 
préparaient à se partager les 
pouvoirs _ La C.G.T. réagissait 
très mai à cette manœuvre— En 
séance, chacun comprit que les 
jeux étaient faits. C’est « un ac- 
cord féconda, dédoré M. Séguy. 
Et je pus l’annoncer sous les ca- 
méras de la télévision au pays 
qui m’avait beaucoup ru durant 
ces cernâmes et qui dut res- 
pirera. 

Après un entretien avec de 
Gaulle : a Lassé et même décou- 
ragé a, Georges Pompidou écrit : 


• De Gaulle â Baden-Baden : 
u Je connaissais depuis long- 
temps les crises psychologiques 
du général et la tentation pério- 
dique du départ Or, ce matin du 
29 mai. rhypothèse du départ 
m'apparaissait comme une ca- 
tastrophe. On m’annonça que le 
général prenait le téléphone. La 
conversation fut brève et étran- 
ge. Je me bornais à insister sur 
; mes inquiétudes relatives à son 
départ, sur la nécessité absolue 
de son retour le lendemain. Le 
général m’expliqua qu'ü ne pou- 
vait pas me recevoir, qiéü avait 
absolument besoin de se refaire 
par vingt quatre heures de soli- 
tude et de campagne. Mais, alors 
qu’il parlait d'un ton détaché ; 
m’assurant qu’ü rentrerait le 
jeudi, que retarder le Conseil 
d’une journée était sans impor- 
tance, que CoUmbey n’était pas 
loin, que f avais grand tort de 
m’inquiéter, alors même qu’ü af- 
fectait de sourire de mes inquié- 


Une affaire irrésolue 


Le 1" octobre 1968, on décou- 
vrait dans une décharge publique 
près d'Eiancourt (Yvelines), le 
corps ligoté par un sac de jute 
et envelopoê dans une housse 
de plastique d'un ressortissant 
yougoslave, Stsvan Markovttch, 
ancien garde du corps de l'ac- 
teur Alain Delon. 


L'« affaire » allait faire d'autant 
plus de bruit que l’enquête pié- 
tinait: dans les «rumeurs», on 
trouvait mêlés personnalités 
politiques, gens du spectacle et 
du « milieu ». A quelques mots 
des élections présidentielles de 
1969. le bruit selon lequel (a 
victime aurait été tuée pour avoir 
été témoin de soirées libertines 
auxquelles auraient assisté des 
• personnalités » put apparaître 
comme un complot 


Si tel était le cas, M. et 
Mme Georges Pompidou devaient 
en être les crémières victimes. 
Celui qui, à l’époque, n'était 
plus que l’ancien premier minis- 
tre du général de Gaulle, 
s'adresse, à plusieurs reprises, 
à lui pour qu'il intervienne. Fina- 
lement, le mercredi 12 mars 1969. 
est annoncée publiquement que 
M. et Mme Pompidou dîneront 
le soir même à l’Elysée. Mais 
la réparation morale s'était fait 
attendre, puisque la première 
démarche de Georges Pompidou 
auprès du chef de l'Etat remon- 
tait au mois de décembre 
précédera. 


entourage, et serait tombé dans 
un guet-apens en poursuivant 
cette vengeance. Viennent à 
l'appui de cette thèse les lettres 
quelque peu énigmatiques écri- 
tes, peu avant sa disparition, 
par Stevan à son frère Alexan- 
der Marfcovitch. Dans celles-oi. 
il affirmait être sur « un couo ». 
qui devait lui rapporter beaucoup 
d'argent, mais qui pouvait aussi 
le perdre. SI cela survenait, les 
responsables en seraient, ajou- 
tait le Yougoslave, M. Alain 
Delon, sa femme Nathalie et 
M. François Marcantoni, « un 
vrai truand ». C’est cette version 
qui devait être à l'origine de 
l’inculpation du dernier nommé 
pour complicité d’assaaalnaî, 
cependant que l’acteur, qui fut 
même gardé à vue, et son 
épouse, seront entendus plu- 
sieurs fois par • le magistrat 
instructeur. 


Incarcéré du 17 janvier au 
4 décembre 1969, data à laquelle 
il était remis en liberté contre 
versement d'une caution de 
60 000 francs, M. François Mar- 
cantoni bénéficie, le 12 janvier 
1976. d'un non-Jieu de fa cour 
d'appel de Paris, confirmé, la 
27 juin 1977, oar la Cour de 
cassation. L'affaire demeurait 
irrésolue. 


Mais le mystère demeure, en 
dépit d'un rapoort de police 
remis au juge d'instruction et 
qui passe au crible toutes les 
hypothèses du crime: règlement 
de comptes, trafic de drague, 
chantage, trafic d'influence... 
Aucune de ces hypothèses ne 
semble satisfaisante pour la 

pOliCBL 

On en revient alors â la thèse 
des amis du mort, selon laquelle 
Stevan MsrkovJîch aurait cher- 
ché â se venger de M. Alain 
Delon, qui l'avait évincé de son 


Dans le Mande du 30 septem- 
bre 1975, Pierre Viansson-Pontà 
racontait comment il avait vu 
Georges Pompidou, alors prési- 
dent de la République, sortir 
de la poche intérieure de son 
veston quelques feuillets dans 
une petits gaine de cuir et tes 
brandir en disant : « Je m'étais 
promis de tout savoir. Jg s aïs 
tout. Les noms sont là. A rorl- 
gine. il y a une sordide affaire 
de chantage et un crime quasi 
accidentel. Des hommes qui 
voulaient « écraser r affaire » ont 
eu ridée de la politiser. D'au- 
tres, qui voulaient me barrer la 
route, ont saisi la balle au bond. 
Et puis, certains, hélas I ont 
laissé faire. » 


• La campagne du référendum 
de 1969 z e Si je «'ai pas tenu 
davantage de grandes réunions, 
si je n"at pas parlé davantage a 
la radio et à la télévision c’est 
qu’on ne me Va pas demandé, 
autrement dit que Couve de Jfa7j- 
vüle s’y est opposé. L'homme se 
découvrait. Il voulait être premier 
ministre jusqu'en 1972. date nor- 
male de Sélection présidentielle 
afin d'être candidat à la prési- 
dence de 2a République. Le calen- 
drier était en effet favorable. 
Encore falîait-ü gagner le réfé- 
rendum. et il en était bien inca- 
pable. Le général de son côté 
manquait de flamme. Le suje I 
était trop mince, trop ingrat pour 
soutenir le verbe.» 


LE CONGRÈS DU PARTI RÉPUBLICAIN 


pour ne rien oublier, msis que Ton 
9e promet de corriger avant de les 
livrer au public. N'écrit-il pas 
(page 119) : ■ Pour le moment, le 
donne d ce récit le forme de 
notes » 7 Georges Pompidou, nor- 
malien. fondamentalement intellec- 
tuel, homma de lettres et •profon- 
dément moraliste », ainsi qu'il le dit 
de lui-même, aurait-» publié tels 
quels ces documents bruts dans une 
forme auasL.. brutale ? Le livre 
s'accompagne d'une série de notes 
et de lettres inédites de de Gaulle 
et d'autres personnalités dont la 
moins intéressante n’est pas celle 
où M. Alain Peyrefitte s'indigne du 
« coup de poignard dans le dos » 
donné par M. Giscard d'Estaing 
lorsque celui-ci demandait, en 1968, 
le changement du premier ministre. 


Le P. R. veut se renouveler et clarifier ses rapports 
avec M. Giscard d'Estaing 


Enfin, l’autoportrait Inédit qui 
ouvre ce recueil est riche de 
réflexions sur l'itinéraire intellectuel ' 
d'un agrégé de lettres saisi par la i 
politique. i 


A la veille des élections cantonales du mois 
de mars dernier, le parti républicain avait lancé 
une campagne d’affichage sur le th ème s 
• Adhérez au P-R„ un parti neuf. - La réunion 
de son congrès, samedi 12 et dimanche 13 juin, 
sous un chapiteau dressé sur la pelouse de 
Beuilly à Paris, lui donne f occasion de m ontre r 
que ce qui n’étaït qu'un slogan peut devenir 
www réalité. Tel est l'enjeu. Le P-B. doit prouver 
qu'il a, réussi sa mutation de force de soutien 
à F ancien président de la République en parti 
d'opposition. Un parti qui doit témoigner, selon 
les termes mêmoc de M. Jacques Blanc, secré- 
taire général, de • sa capacité à se mettre à 
la pointe du débat d'idées» de l’action mili- 
tante et du combat électoral ». 


★ Georges Pompidou : Pour réta- 
blir me vérité. F la m mari on, 
296 pages, 65 francs. 


tudes, son tan changeait brus- 
quement pour me dire r s Je 
suis vieux, vous êtes jeune, c’est 
vous qui êtes l’avenir s et ü rac- 
crochait en me disant : « Au 
revoir, je vous embrasse »— Je 
m’irritai de l’attitude du prési- 
dent de la République à mon en- 
droit. Je ne savais pas l’Objet de 
soit voyage à Baden-Baden. Mais 
je trouvais peu admissible que le 
chef de V Etat non seulement se 
déplaçât mais quittât le terri- 
toire national sans en informer 
le premier ministre _ Je rden 
avais pas moins été traité avec 
ce qui m’apparaissait à ce mo- 
ment-là comme une singulière 
désinvolture _. En réalité, le gé- 
néral avait eu une crise de dé- 
couragement. Croyant la partie 
perdue, ü avait choisi le retait. 
En arrivant à Baden-Baden, les 
dispositions avaient été aussitôt 
prises pour un séjour prolongée 
C’est le général Massu qui per 
son courage, sa tibarté d’expres- 
sion, son rappel du passé, Fassu- 
rance de la fidélité de l’armée 
réussit à modifier la détermina- 
tion du général , puis à la retour- 
ner complètement— De Gaulle 
devait me le confirmer lui aussi 
•car le samedi !•' juin feus 
l’émotion d'entendre ce grand 
homme dire : « Pour la première 
fois, de ma vie. j’ai eu une dé- 
faillance. Je ne suis pas fier de 
de moi »... Pour la masse c’est 
c’est moi qui avais tenu. Le gé- 
rai avait été «absent». 


Trois rapports servent de base à la réflexion. 
Us concernent la doctrine, la vie interne dn 
parti et sa stratégie. Cette dernière est peu 
susceptible d Inn ov a t i on. Le P JL est dans 
r oppositi on, au sein de 1TJJ5.F- et « au coude 
à coude » avec le RP JL Ses rapports mêmes 
avec M- Valéry Giscard d'Estaing, s'ils ont pu 
faire l’objet de discussions au cours des mois 
précédente, veulent être une fois pour toute 
clarifiés. Le P JL demeure fidèle & un homme 
et à son action même sU entend, à des degrés 
divers, marquer son indépendance. La venue 
de F ancien président de la. République an 
congrès, dimanche, à la clôture des travaux 
— il prononcera un discours — . souligne la 
place importante que celui-ci veut oocuper et 
que ses lui reconnaissent dans le combat 


pour la défense dire idées. libérales. Elle ne 
saurait; selon les’ dirigeants dn P.lL, être consi- 
dérée comme nndké d’une nouvelle a llé gea nc e. 
Ce qui s'empêche pas certains responsa ble s 
d’estimer que cette présence ne s'imposait pas : 
« Elle n'est pas néergstdro pour arafinner tes 
bonnes relations qui existent entré te parti et 
son fondateur. Cest prendre - inutilement le 
risque de voir confondues deux lignes poli- 
tiques. Ce vfe st ni l'intérêt du PJL, ni celai de 
Giscard.» •'■••••. 

La volonté de renonvriteanent du parti se 
mauETeste davantage an travers de Fafflxmar 
tfon. dé son identité doctrinale, dans la dfacus- 
<nnn et la vota dn projet de m ani feste répn- 
Micain mais angrf dausles ari gutati em s choisies 
pour une plus grande -démocratie E xtern e. 
T oute f ois , les nouveaux ‘ statuts' ne ' seront 
adoptés qu'au mois de septembre, une semaine 
avant que ne soit: élue, au -cours d’une assem- 
blée générale, Téqnÿe dirigeante. B faudra 
donc attmdrft la B& de Tété pour savoir si 
M. Jacques Blanc, au terme de saq mand at se 
représente. Ce seraft&Hèr à. rencontre de cette 
volonté m a nifest e de. zunouvelfement des 
hommes. PI as logiquement, éQe devrait 
conduire le PJL & se prononcer en faveur d’un 
jeune pa riâmes ta i r e tel, M., François Léotard, 
député du Var, cmM. Charte JkBÜon. dépoté de 
l'Ain. Ces qu e stions de suoceasten ne seront 
pas o u vert e ment a bor d ées an congrès, elles 
seront toutefois inévitablement é voquées eu 
coulisse. • 

CHRISTINE FAUVFTJ4YCIA. 


Sam edi matin, dis Pouvez Lure 
des travaux, M. Jacques Blanc, en 
présentant son rapport moral, 
place le congrès sous le doofcfe 
signe « du renouveau et de la fidé- 
lité». SI le PU, cptus que tout 
autre parti», a été t durement» 
touché par le 10 mai 1381, il a, 
selon sou secrétaire général, sur- 
monté ee «choc » et réussi à 
« maintenir son unité, tout en 
permettant aux différentes sen- 
sibilités de F exprimer». 

M. Blanc s’étonne que «cer- 
tains aient pu entre, ou pire, 
croient sérieusement que M. Gis- 
card d’Estaing puisse rester insen- 
sible au sort de notre pays ou que 
T opposition tout entière puisse 
se passer de son expérience et de 
sa réflexion». H qualifie te 
démarche entreprise depuis quel- 
ques mois par l'ancien président 
de la République, de « républi- 
caine et naturelle ». B ajoute : 
« M. Giscard (FEstaing ne se com- 
porte pas pour autant en chef de 
parti — Je peux vous dire qu’ü 
souhaite que le parti républicain 
se développe de manière indépen- 
dante. Il i ta jamais vendu, que le 
PU. cultive quelque forme de 
bonapartisme que ce soit.» 


les», (le Monde du 11 juin). A 
partir du manifeste qui sera voté 
par le congrès seront élaborées, 
d'ici & te tin de Formée, une 
dizaine de propositions concrètes 
pour la France. 


j opposer, propos» 
et conquérir » 


• L' aff aire M a ito vic : « J’étais 
indigné, ainsi Couve n’avait 
même pas le courage de me pré- 
venir ! Ainsi ces hommes, dont 
plusieurs connaissaient bien mon 
ménage, avaient plus ou moins 
cru à la véracité des faits puis- 
qu’ils jugeaient que Fenquête 
pouvait se poursuivre dans cette 
voie f Ainsi, le général lui-même, 
qui connaisait ma femme, depuis 
si longtemps, n’avait pas tout 
balayé d'un revers de main. » 
Après une entrevue avec 
de GaoUe : a Sans exagérer, je 
puis dire que le général, en me 
quittant, ne semblait pas très sa- 
tisfait de lui-même _ Je puis dire 
que pendant des mois Vacttotté de 
la police et de la justice a été 
orientée non vers la recherche 
des auteurs du crime mais vers la 
recherche de témoignages et de 
documents qui pouvaient nous 
compromettre ma femme et moi— 
Ni place Vendôme chez M. Capi- 
tal. ministre de la justice, ni à 
Matignon, chez Couve de Mur- 
vfOe, ni à l'Elysée, a n’y a eu la 
matndr réaction (Thammes tFhon- 
neur. Parmi tous ces hommes qui 
avaient été ses ministres et 
étaient mes amis, aucun n’eut le 
courage d’aller voir le général et 
de dénoncer le scandale des atta- 
ques contre ma femme et moi. 
Celui qui fut le plus fidèle, le plus 
ardent, qui m’aida vraiment c’est 
Jacques Chirac. Trois ou quatre 
autres me défendirent dans les 
conversations, dans les dîners. 
Mais cela n’alla pas au-delà. 
Dans (opposition, quelques per- 
sonnalités déplaisantes ap parais- 
saient. et d’abord M' Roland Du- 
mas [actuel député socialiste de 
la Dordogne], qui se ruait à Bel- 
grade pour obtenir d'être V avocat 
de la famiUe Markovic. partie 
cioüe. Il devait d'ailleurs plus 
tard se faire désavouer par son 
chef, François Mitterrand, qui- 
avait rencontré Zut aussi la ca- 
lomnie et la bassesse humaine et 
se désolidarisa publiquement des 
manœuvres contre mot * 


H réaffirme la voftonté du PJL 
de préserver l'union de l’opposi- 
tion. H précise que « union » ne 
signifie pas « alignement », mais 
aune volonté commune dans le 
respect mutuel de nos identités 
propres». 

A propos de la place du PJL 
au sein de lUDJ?., il dédare : 

« Nous avons été des artisans per- 
manents de l’unité de IVJJS. 
Nous avions même proposé la 
fusion f -). Mais nous n'enten- 
dons pas être réduits à une sim- 
ple composante. Nous demandons 
que soient clarifiées les fonctions 
re s pect i ves de VUnton et des 
partis, que le P JR. ait sa juste 
place dans les instances départe- 
mentales et nationales, rien que 
sa place, mais toute sa place.» 
Cette volonté de clarification 
devrait être affirmée dans la mo- 
tion de politique générale pré- 
sentée par M- Jean-Pierre Sols- 
son, député PJL de 1 Yonne. Cela 
pourrait consister à dire quH faut . 
mettre entre parenthèse te ques- 
tion des statuts de HJ-D-R, que 
le PJL s'occupe de l'organisation 
politique sur le ter r ai n t and is 
que TOJXF. définit te ligne de 
politique générale. 

Après FaUocntion de M. Jacques 
Blanc, la matinée est consacrée A 
l’examen en commissions des rap- 
ports sur le manifeste, la vie in- 
terne du parti et sa stratégie. 
Rapports déjà adoptés par le 
bureau politique et et présentés, 
vendredi soir 11 juin, au conseil 
national 

Intitulé «Liberté et progrès », 
le projet de manifeste prése nt é 
par M. Hervé de Charette, secré- 
taire générai adjoint, est l’abou- 
tissement d’un travail de réflexion 
collectif entrepris dès le mois de 
novembre. 

En Janvier, tm premier projet 
est présenté devant le conseil na- 
tional. Il est l'objet de sévères 
critiques, notamment de la part 
de Mi Alain Madelin, député 
PR. de lTHe-et- Vilaine, qui dé- 
nonce les k a ppr ox i ma tions », les 
« lacunes » et « Trmtisociaîisme 
sommaire » d’une « construction 
sans fondement et sans char- 
pente ». Soumis aux fédérations, 
revu, amendé, le projet est adopté 
par le bureau politique le 27 mal 
dernier. H ne veut être ni un 
catalogne de propositions catégo- 
rielles, ni un programme de gou- 
vernement mais plutôt un « appel 
pressant à Fopbàon» et un texte 
de référence. Deux exigences ' y 
sont affirmées : te résistance 
« contre les atteintes du pouvoir 
socialiste aux principes qui depuis 
Vorigme ont inspiré la Républi- 
que » et le progrès, soit «te vo- 
lonté d’infléchir T organisation de 
ta société française dans tordre 
politique, économique et culturel 
en vue d'engendrer -de façon 
définitive f autonomie et la res- 
ponsabüité des personnes et 
d’établir des solidarités nouvei- 


Dans son ra ppo rt sur te straté- 
gie dn parti. M. Roger Chinand, 
conseiller politique aux élections, 
résume en trois mots les objectifs 
du PJL : « S’o pp oser, p rop oser et 
conquérir ». Il conseille à sou 
parti de «se mobiliser sur des 
thèmes positifs» mate de ne pas 
« chercher le plus vite possible à 
avoir Voir de présenter un pro- 
gramme de gouver n e ment ». 
« Pour Ftiistant, explique M. CW- 
naad. dans la mémoire coUective' 
des Français qui nieraient de 
choisir une autre voie, s ub s ist e 
un-certain refus à-Tégard de tou- 
tes nouveautés qui émaneraient 
du précédent pouvoir*. B-aJoube : 
[Proposer un -programme de 
go u vernement 1 ' c catalyserait 
contre le PR. les attaques de 
toute la majorité, voire de nos 
alliés dans Fxrppotition*. 

Après avoir souligné que le 
part] républicain n’a « jamais été 
destructeur d'union », M. Chinand 
distingua les « amis » et les 
« allies ». Les premiers se retrou- 
vent dans HJJDP. qui représente 
toujours « la chance de battre la 
coalition, socbüo-communlste s. 
Mais; prévient M. Ctdnaud, « ü 


Jant. mieux que fusqtfà mabtie- 
tauit, être à même de ' régler, très 
en amont dans le temps, nos dif- 
ficultés préélectorales et autres 
avec nos amis de FU JJ JP, de 
telle sorte que nous n’arrivions 
plus, lorsqu’à sTagit de discuter 
ou de négocier avec nos aînés 
RJ* JL, en position d’accords non 
fixés entre nous (— ). Il va sans 
dire que nous ne devons admettre 
nulle part toute tent a tion qui per- 
mettrait au RPR de se conten- 
ter d’une alliance avec Fane ou 
Vautre des composantes . de 
TU J) JF. x 


Plus laconique au sujet des rap- 
. perte avec le parti de M. Jacques 
Chirac. ML Cfainaud déclare : 4 R 
faut redéfinir et revivi fier des 
relations normales. » 

Deux paragraphes saut consa- 
crés à I£ Giscard d'Estaing : «21 
aune mission. Il ne vous oppar- 
.tteat. pas de la définir. Naos 
avons, quant à nous, parti révu- 
VHcatn, A conduire notre action. 
SL M. Giscard d'Estaing : « 21 a 
une mission. H ne nous appar- 
tient pas de. la définir. Nous 
avons, quant à noos, parti répu- 
blicain, à conduire notre action. 
Si M. Giscard tTEstamg est l'ani- 
mateur naturel de nos idées, nous 
. n’attendons pas de lut quV fasse 
à notre place ce que nous avons 
à faire, nous-mêmes,, à la nôtre. 
Prenons nas responsabilités. » 

Le tro&déoae rapport présenté 
au congrès à été rédigé par 
M. Charles MHton, député PR 
de l’Ain. U c raman te 1a rie interne 
du parti. - U s’agit, expliqua le 
rapporteur, .de. '« préparer des 
équipes de responsables politiques 
capables âPpssurer .la relève à 
Fécbrioa .local- : et nfitkmal et 
tfoffrir à des hommes ou des 
femmes, ambitieux et capables, ta 
possibilité de prendre des places 
soit dans le parti, soit dans la 
vie p tittUque a 23 poursuit : « Si 
nous souhaitons au véritable 
débat sur le plan des idées ou des 
‘méthodes -motion,- il faut qufà 
tous lés niv ea ux des Sections 
démocratiques soient organisées* 

' Ce rapport propose rélargis- 
sement du consen national à 
'mute membres. Soixante pour cent 
d’entre eux seraient des mili- 
tants dâêgués par les rédérations 
départementales, quarante pour 
cent des Sus et des personnalités 
politiques. Ce conseil devrait 
■ Sûre deux instances : le bureau 
exécutif et le comité directeur, 
<ngane dSfbôatif de soixante à 
quatre-vingts membres. L'Sec- 
tlonde ' l'éqnJpe ’ dirigeante aura 
Beu àte fin du mois de septem- 
bre, lois de’ rassemblée générale 
qtd réu ni t tons les mettante, 
c'est-à-dire quelques jours avant 
le BBaswTflflgnépt de PÜDR pré- 
vu tes 9 et 10 octobre 


AU SÉNAT 


De la réfermé de Tauffieyisucl au contrôle des sectes 


Le Sénat a poursuivi vendredi 
11 juin la discussion générais du 
projet de réforme de te oomnm.- 

wlMttnn audiovisuelle. Exprimant 
la position du groupe commu- 
niste, M. Lederznau (Val-de- 
Marne) déclare n’&îre pas favo- 
rable à la composition du conseil 
national qui est proposée et de- 
mande, an beu de la division en 
collèges de sept membres, la créa- 
tion dhm conseil de soixante 
membres qui serait divisé en 
deux collèges représentant le pu- 
blic et les professionnels. Quant 
à la composition de la haute 
autorisé, eSe devrait; - estime^t-fl. 
comprendre des membres élus du 
Conseil d'Etat, de là Cour de 
cassation ré du conseil national, 
ce qui 1a soustrairait an pouvoir 
politique. 

- IL jean Colhi (Uh. ■ -cent, 
Essonne) regrette que Ton n’ait 
pas ouvert, a l'occasion de l’exa- 
men de ce projet, dis états géné- 
raux de randkmsoeL «Vous au- 
riez pu permettre ainsi, dit-iL ceux 
téléspectateurs, aux journalistes, 
aux partis politiques, de donner 
leur se nti me nt sur vos projets.» 

Les observations de M.;. Carat:. 
CPA, Val-de-Marne) partent sur 
tes rapporte de la télévision et du . 
cinéma dont l'orateur regrette le ' 
caractère fragmentaire. 

ML Fourcade (RX, Hauts-de- 
Seine) suggère nota mm ent qu'un 
des canaux du satellite de télé-, 
vision directe soit consacré à la 
d tf fnataa des grandes œuvrea. «tu: 
patrimoine européen. 

. parmi les Questions enflés cmr 
ont ensuite été examinées au 
cours de la séance de Taprès- 
midl* d'que, posée par M. Cailla- 


vet CMJLGv Lot-et-Garonne), 
concerne les agissements des 
séetes. M. Defferre, ministre de 
r intérieur et -de la décentralisa- 
tion. précise : «Le gouvernement 
ne veut pas instaurer une légis- 
lation spécifique dans le domaine 
. des sectes. jSUe risquerait de por- 
ter atteinte à la liberté de 
conscience. Nous s’acceptons pas 
davantage les agissements des 
.sectes- lartqtdüs; portent a tt e i nte 
aux libertés Indéofdueües et consti- 
tuent des- infractions.» Le minis- 
tre indique-que les associations à 
vocation c pseudo - religieuse » 
communément ~ appelées ■ sectes 
exercent le plus souvent leurs 
activités dans un cadre lêgaL H 
rappelle que, dès le mois de jan- 
vier dernier, 'il avait demandé à 
un haut fonctionnaire de l'Ins- 
pection' générale de Tadminlstra- 
ticm. d'effectuer tm rapport sur 
ractrl,vité de ces associations 
pseudo-reUgteuses. . . 

Devant là ocsnpterité des pro- 
blèmes, ce haut fonctionnaire a 
proposé, esplürao-4-n, la création 
d’un soupe ministériel qui serait 
présidé par. un rep rése nta nt du 
m i nis tère de l'intérieur et dont le 

rflïô; consisterait, à la demande 
des différents ministères concer- 
nés, à procéder- au enquêtes 
administratives nécessaires ré à 
.-exploiter teum ' conclusions. Lors- 
qu'il 'sera établi que certaines 
associations se livrent à des 
actions pénalement responsables, 
'Jes parquets, «mclnt le ministre 
d'Etat, seront compétente pour 
apprécier la suite à donner a ces 
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CESU* 


IATION DE SOLIDARITE FRANCO-ARABE 

Le droit contre la force doit être le même pour tous 

L'O.R.SlS. est condamnée pour Tinvasion de l'Afghanistan, le régime polonais pour les violations des libertés. l'Argentine en tant qu'agresseur aux Malouines, 
mais seul Israël a tous les droits, en particulier ceux d'écraser sous les bombes des populations civiles innocentes et d'envahir le Liban. Pourquoi ? 

BALTE A L’INVASION ISRAÉLIENNE AO LIBAN 

L'Association de Solidarité Franco-Arabe condamne avec la plus grande force la nouvelle agression israélienne contre le Liban, sans doute l'une des plus 
meurtrières depuis ('invasion des pays arabes en juin 1967, déclenchée 15 ans auparavant jour pour jour. 

•• L’Association de Solidarité Franco-Arabe ne peut que regretter les atermoiements des grands de ce monde, qui n'ont pas usé suffisamment de leur 
influence pour mettre en garde Israël contre une nouvelle guerre aux répercussions incalculables pour la paix du monde. 

L'Association de Solidarité Franco-Arabe — qui salue la résistance héroïque des Palestiniens et des Libanais contre les envahisseurs - demande à la 
France et à ses partenaires occidentaux non seulement de condamner Israël sans équivoque, mais de menacer Tel-Aviv de suspendre toutes leurs relations , 
qu f eües soient économiques, politiques ou militaires, si ne cessent pas immédiatement les bombardements et l'occupation du Liban. 

7 Mais. l'Association de Solidarité Franco-Arabe lance également un appel pressant à tous les États Arabes pour que soit mis un terme à leurs différends et 
que l'union la plus étroite, du golfe Arabe à l'océan Atlantique, se constitue au plus tôt, pour faire face à leurs adversaires communs. 

Enfin, pour répondre aux besoins humanitaires qui sont de plus en plus pressants, après que des milliers de victimes civiles arabes ont été grièvement 
éprouvées, il est fait appel à tous ceux qui sont sensibles aux grands principes de Liberté, d' Égalité et de Fraternité, pour qu'une contribution efficace permette 
de fournir de toute urgence des ambulances, des médicaments et du matériel chirurgical aux organisations sanitaires libanaises et palestiniennes. 




- Une meilleure connaissance du monde arabe, de son histoire, de sa culture, de son économie : 

— .Une information plus objective et plus rigoureuse sur ses problèmes et son évolution actuelle- 
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. L'ASSOCIATION DE SOLIDARITE FRANCO-ARABE 

\ . VOUS PROPOSE 

— Son service d'information et de documentation ; 

— Des rencontres, débats, conférences ; . 

— Son aide pour favoriser vos contacts en France et dans les pays arabes. 

PERMANENCES ET CONTACTS RÉGIONAUX 

— ILE-DE-FRANCE : au siège national de r Association. 

RHONE-ALPES : 36. rue Tramassac. 69005 LYON. Tel- (78) 37-16-63. 

— BRETAGNE : B.P. 339 - 35005 RENNES Cedex. 

Et également^ Ulle, Marseille. Montpellier, Nancy. Nice. Strasbourg, etc. 


L'Âsscictatiori de Solidarité Franco-Arabe, créée en 1967. a pour but de développer la solidarité 
entré Ve peuplé français et V ensemble de le nation arabe, tout en s'interdisant de s’immiscer 
dans la vie intérieure des États qui la composent. Elle s'attache particulièrement à la défense du 
peuple palestinien et S la reconnaissance de ses droits légitimes. Elle soutient au sein de 
l'opinion française le politique d'amitié avec les peuples arabes et combat les manifestations de 
discrimination et tes vexations à rencontre des ressortissants arabes travaillant en France. 

COMPOSITION DES CONSÉILS CONSULTATIF 
ET D'ADMINISTRATION DE L'ÆS.F. A. 


Président d'honneur: Louis Terre noire, ancien ministre. 

Président : Lucien Brtterfin, directeur de « France-Pays Arabes » . 

. Secrétaire générai ; R obert Vtal, journaliste, délégué de l’ÆS-FA pour la région Rhône-Alpes. 
Vïca-présktents : Dante! Goutet. député, maire R.P.R.. Maurice Buttin, avocat membre du parti 
. l.\‘‘..*.soctefiste v .... 

Trésorier .‘.Gérard Godfroy, délégué de T À.S.F.À. en Bretagne 

- ... . et, Français Teiro/ . Jean Adelle, Pierre Andreu, M« Michelle Beauvillard, Jean-Paul 
Chagnolaud. '.Philippe Dautnas, Pierre Deschemacher, Serge Duffau, Dominique Gallet 
■ Pierre Marthetot, Ghislaine Mathieu, Elisabeth Mathiot, Geneviève Moll. Gilles Munier, 
.. - J jBan Reffait ainsi- que jes administrateurs r - Jean-Claude Chabrier.- Alain Chenal. 

Jean-François Clément, Jean-Pierre Gonon, Yves Lunot. Pierre Lebé, Thierry Lebroy. Henri 
. ‘'V ^^ Loucéi. Àli Mérad. Albert Merglen, ■ Georges Momaror». Jean-Pierre Planchaert. 
-ARahmam, Philippe de Saint-Robert, Paul-Louis Soulier, RenéTôvemier, Daniel Vivier : et 
les meritfïres du consefl consultatif :-A. Amer, Mohamed Aritoun, Pierre Bernard, Claude 
r. - ' Bôurdot, Georges Buis, Claude-Michel Cluny, Armand du Chayla, René Dumont, Roger 
.... -Garaudy, Geouffre de la PradeUe.. Habib-Deloncie Michel, R.P. Michel LeVong, Albert-Paul 
' Lentin, Etienne Mathiot; Gabriel Matzneff. Pau) Militez, André Miquel, Youakim Moubarak, 
LouisPerillier, Germaine Tillion.^va Vitray de Meyerovitch. 

A cette_ Rstë, iT; convient d’ajouter les . représentants des groupes pariememaires France-Pays 
Arabœ .ds I* Assemblée lÿationale et da Sénat. 

: • 'SIÈGE SOCIAL- : 72-14, me Aogereau. 75007 PARIS. Tel. : 555-27-52-705-81-45. 


Chaque mois, des articles politiques, économiques et culturels sur le monde 
arabe. 

Les chroniques cinéma, musique, courrier des lecteurs. 

Numéros spéciaux sur les pays arabes. 


Le n° 100 de «France-Pays Arabes», la seule publication créée en 1968. 
exclusivement consacrée au monde arabe et aux relations franco-arabes, vient de 
paraître. 

Dans son éditorial, Louis Terrenoire écrit notamment à propos des relations 
franco-arabes : 

« Si un redressement de notre politique dans le « domaine réservé » du chef de 
l'État est indispensable, c'est bien devant l'extension du colonialisme pratiqué par 
M. Begin et son gouvernement. » 

Pour ce qui concerne ce numéro anniversaire, un certain nombre de personnalités 
arabes et françaises ont adressé des messages de sympathie à France-Pays 
Arabes, parmi lesquelles : 

Le docteur Youssef Ben Abbés, ambassadeur du Royaume du Maroc en France et 
près le Saint-Siège, doyen du corps diplomatique arabe en France. Mohammed 
Yazid. ambassadeur, représentant du Bureau de la Ligue arabe à Paris ; Ibrahim 
Souss, représentant de l'O.L.P. en France. Michel Jobert, président du Mouvement 
des Démocrates. Lionel Jospin, premier secrétaire du Parti socialiste, Michel 
Pinton. secrétaire général de l'U.D.F., Jean-Pierre Delalande, secrétaire national 
aux relations extérieures du Rassemblement pour la République. Michel 
Habib-Deloncle. président de la Chambre de Commerce Franco-Arabe. Georges 
Montaron, directeur de « Témoignage Chrétien ». 

Ce numéro comprend également un article « Solidarité et Terrorisme » qui explique 
comment la prétendue lutte contre le terrorisme se traduit souvent dans ses effets 
par une campagne anti-arabe savamment orchestrée. 

France-Pays Arabes publie aussi les véritables photographies des attachés 
militaires et culturels syriens expulsés car celles reprises dans la presse 
hebdomadaire ne correspondaient pas aux vrais diplomates. 


LE NUMÉRO : 7 F. - SPÉCIMEN SUR DEMANDE. 
Diffusion par abonnements et N.M.P.P. 
et 14, rue Augereau, 75007 PARIS - Tél. : 555-27-5 2. 





âge 8 — LE MONDE — Dimanche 13 - Lundi 14 juin 1982 


£t .lîîmfc 


AMENAGEMENT DU TERRITOIRE | URBANISME 


FAITS ET PROJETS 


Les banques populaires doivent aider 
à la réussite de la régionalisation 

déclare M. Rocard à Strasbourg 


M. QUILUOT AU CONGRÈS DE VITTEL 

Les architectes n'auront pas 
le monopole de la construction 


A PARIS 
UNE PLAl 
DU GÉNÉ 


De notre correspondant 


Strasbourg. — Un comité Inter- 
ministériel d’aménagement du ter- 
ritoire (CIAT) se réunira à l’au- 
tomne pour traiter spécial ement 
les problèmes économiques de 
l’Alsace 

La nouvelle a été donnée par 
M. Michel Rocard, ministre du 
plan et de l’aménagement du ter- 
ritoire, le 10 juin, devant tes bu- 
reaux des assemblées régionales 
d’Alsace et les parlementaires de 
la région réunis & la préfecture 
de Strasbourg. 

Le ministre avait profité de sa 
venue au 51° congrès du groupe 
des banques populaires pour pren- 
dre une série de contacts avec les 


milieux économiques et politiques 
alsaciens : à Mulhouse, où O a pu 


alsaciens : à Mulhouse, où O a pu 
se rendre compte des difficultés 
croissantes de l’industrie du Haut- 
Rhin en s'adressant aux repré- 
sentants du comité local pour 
l’emploi à Schiltigheim, seule 
Ville d’Alsace de plus de neuf 
mille habitants gérée par une mu- 
nicipalité de gauche où Q a évo- 
qué les problèmes de la régiona- 
lisation, à Strasbourg enfin, o£ 
l'attendaient les représentants des 
assemblées régionales 
M. Marcel Rudloff (CJD.S.). sé- 


Comment assurer la cohérence des politiques urbaines, quand 
chaque commune aura la liberté d’en décider. T La loi sur Za décentra- 
lisation de Furbanisme, que M. Roger QuüUot, m ini str e de Fiabantsme 
et du logement, doit présenter prochainement au Parlement, définira 
« le cadre de la négociation» entre les communes, et l es invitera à 
« signer des intercommunales sur les domaines prioritaires » | 

avant de passer des contra ts avec F Etat. 

S’adressant ceux délégués des agences duTbanisme.réunis à Bordeaux 
le II juin, M. Quilliot a précisé que, a sL certains égoïsmes s ub sist aient , 
le gouvernement en tirerait toutes les conséquences dam la progzam- j 
mo tion des aides publiques a pour l'habitat. 


nateur, président du conseil ré- 
gional a plaidé pour que l'Alsace 


PTT . 


LES GRANDES MISSIONS 
DE LA POSTE 


e Le gouvernement veut s’atta- 
cher à relancer les missions de la 
poste ». a déclaré le 11 juin 
M. Pierre Mauroy en inaugurant 
l’exposition philatélique z Phllex- 
france 82 ». 

Le premier ministre a défini 
comme suit, les grandes tâches 
que le gouvernement veut assigner 
a ce service public : « Exécuter 
de la manière la plus complète 
et la plus efficace possible, les 
activités couvertes par le mono- 
pole postal ; proposer & ses usa- 
gers actuels et potentiels, une 
gamme de prestations et de ser- 
vices non couverts par le mono- 
pole. correspondant aux attentes 


puisse jouer, dans l’environnement 
international le rôle d’une véri- 
table tête de pont de l'économie 
française. 

Les mesures, qui seront définies 
à l’automne, a indiqué ML Rocard, 
tiendront précisément compte de 
cette situation et s’intégreront 
dans un programme Etat-région. 
Ces mesures, qui seront élabo- 
rées, a Insisté le ministre, à partir 
des dossiers présentés par la ré- 
gion. toucheront aussi bien le 
problème des frontaliers, le ren- 
forcement de l'innovation, le 


renouvellement technologique de 
l'industrie, la collecte et l’utilisa- 
tion de l'épargne sociale. 

Précisément, devant le congrès 
du groupe des banques populaires 
M. Rocard a demandé, en sa qua- 
lité de tuteur de l'économie 
sociale, que ces banques accor- 
dent une attention plus soutenue 
aux besoins de financement des 
coopératives ouvrières de pro- 
duction. Mais le rôle des banques 
populaires pourra surtout s’épa- 
nouir au cours des prochaines 
années en aidant à la réussite 
de la régi onalisa tion, a-t-fl sou- 
ligné. En harmonisant leurs 
structures avec les nouveaux 
pouvoirs régionaux, comme l’avait 
proposé le président M. Henri 
Barêe, tes banques populaires 
doivent tenir leur place, à côté 
des autres établissements ban- 
caires, dans l'organisation du 
réseau des partenaires économi- 
ques et financiers de la région. 


légitimes du public, » 

Un effort particulier, a précisé 
M. Mauroy, sera fait dans 1e sec- 
teur des services financière, 
notamment pour renouveler et 
accroître la clientèle des chèques 
postaux. Les Initiatives prises 
pour expérimenter la monnaie 
électronique seront rapidement 
développées. Parallèlement, la 
poste facilitera le recoure aux 
prestations financières nécessai- 
res aux touristes et aux échanges 
internationaux. 


JEAN-CLAUDE HAHN. 


La veille, M. Quilliot s'était 
adressé aux architectes, réunis 
«î congrès à Vittel à l’appel de 
roman des syndicats français 
d'architectes fUnsfa), qui aura 
eu au moins la satisfaction d’ap- 
prendre que te mlinstre considère 
cette organisation comme la plus 
représentative. LTfasfa annonce 
trois mille adhérents sur près de 
dix-neuf mille architectes. 

Prêts à chahuter 1e ministre 
comme ils l’ont souvent été dans 
te passé, s'échauffant au fil des 
propos de leur président, ML Mi- 
chel Delaporte; qui n'essaie pour- 
tant pas d'imiter 1e ton véhément 
de son prédécesseur. M. Alain 
Gillot, les congressistes ont sifflé 
certaines déclarations, pour fina- 
lement applaudir l'ensemble d’un 
discours qui ne les prenait pas 
de front et tentait d’apaiser la 
mauvaise humeur créée par des 
écarts de langage. 

M. Delaporte a réclamé un 
nouvel c élan » pour renseigne- 
ment, un budget décent, la diver- 
sification des débouchés et 
c r obligation du recours à des 
professionnels qualifiés ». 

s La qualité architecturale ne 
se partage pas , a proclamé le pré- 
sident de rutasfa. Un titre 
reconnu est une garantie cFubord 
pour le public. Nous croyons donc 
urgent et salutaire d’écarter sans 
faiblesse de Vagrément de pré- 
tendus maitre-d’ceuvre qui rtaf- 
oompétences et de sérieux 
fient pas toutes les garanties de 
compétence et de sérieux ... Ne 
serait-il pas contradictoire de 
demander à notre profession un 
surcroit d'efficacité tout en recon- 
naissant au premier venu le droit 
et la capacité de concevoir un 
immeuble? » 

Conscient que l'agrément des 
maîtres d’oeuvre est s une grenade 


allumée qtd peut à tout - instant 
Ud éclater aux jambes*, M. Quil- 
liot n'a pas éludé cet c hÉrttcufe 
déplaisant »_ mais sans rien pro- 
mettre. Affirmant que la loi de 
1977 (qui prévoit un recoure obli- 
gatoire à l'architecte o usa maî- 
tre d'œuvre agréé pour les mai- 
sons sipérieures - a - 170 mètres 
carrés) n'avait pas empêché que 
u 97 % des maisons sndtofdtteBes 
soient construites sans archi- 
tecte », M. Quilliot a redit quH 
(l'était pas convaincu des vertus 
de «Za contrainte permanentes. 
Prêt à garantir la libre concur- 
rence (les ateliers publics s fausse 
querelles , ne p o ur r ont assurer de 
maîtriser d’oeuvre privée),. & inci- 
ter les grands maîtres dSouvrage 
à faire davantage appel aux ar- 
chitectes. notamment pour tes 
lotissements, ML Quilliot a précisé 


Le nxéfiid 
et te maire 

vendredi “ 
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UNE 
KÉGE0NA1 
A MASSE 


qu’il avait placé l’architecture en 
tête de ses priorités budgétaires, 
le logement une fois servi 
« Je vois nul comment le gou- 
vernement pourrait lancer .un 
progra m me de grands trava ux 
qui donnera une place énorme, à 
quelques grands monuments et, 
dans le même temps, oublier Far- 
chitecture au quotidien. J’espère 
que je serai entendu ,* 

Assurant les architectes quH 
n’avait paa «de projet tout fait 
dans ses tiroirs* et quH était 
prêt & la concertation, oubliant 
la communication au conseil des 
ministres du 28 octobre dernier 
(qui scellait notamment le soit 
de l’ordre) pour ee présenter au 
début d*tm processus de réflexion, 
M_ Quillot a joué l'ouverture^. et 
le flou. Comme si te vote à l'una- 
nimité. après de violentes polé- 
miques, de sa loi sur les locataires 
au Sénat, te matin rasm*», hd don- 
nait des ailes_ 

MICHELE CHAMPENOIS. 1 
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une semaine avec 




ROUSSILLON 


Culture éclatée 

par COLETTE GODARD 


C ET- aprèsrnûdHà, vaille de 
. r Ascension,, une centaine 
de personnes s’agitent 
forme à 2,5 km de Montpellier, 
et on voiture rapide sur route dé- 
gagée, 6 minutes dû centre-viDe : 

. eu domaine de Grammont. D’un, 
même mouvement aocéléré, on 
- apporte des fleurs et on tes 
plante sur des plates-bandes 
préparées à r avance, on 'ratisse 
et on goudronne tes allées, on 
enfourne de longs tréteaux sous 
in chapiteau rayé bleu, on ^ecte 
les derniers gravats du bâtiment 
rectangulaire, ex-aiefier de dé- 
cors aménagé en salle de specta- 
cle. A 21 heures tout est prêt, 
les fleurs égayent les allées gou- 
dronnées, lefrcanettes attendent 
. sur les longs tréteaux du chapi- 
teau, et à cfité joue une fanfare. 
11 y a du public en masse pour les 
fauteuils carmins, ' disposés en 
pente face au rideau de scène où 
sont reproduites, largement 
agrarxfies, des cartes* postales 
cocardières françaises et alle- 
mandes de la Grande Guerre. A 
21 h 30, Noël au front, par (e 
Magic Circus, inaugure le Gram- 
mont. après quelques paroles de 
Jérôme Savary et de Georges 
Fiéche. maire de Montpellier. 

Depuis le 1« janvier 1982. le 
Magic Circus, sous la direction 
de Jérôme Savary et de Christian 
Gay-BelBIe, est Centre dramati- 
que du Languedoo-Roussillon. 
Son siège est à Béziers. Il doit 
couvrir les villes de la région, y 
co mp r is Montpellier, capitale et 
pôle d’attraction, même » le 
ma# se défend de vouloir y po- 
lariser toutes (es activités artisti- 
ques.. Mais c'est. un fait,.. et il. le 
revendique. 3 a gagné son siège 
sur son programme culturel, do- 
maine négligé per son prédéces- 


seur. Parti de 4 % du budget glo- 
bal, celui affecté à la culture 
atteint aujourd’hui 11,70 %. y 
compris pour la rénovation et 
r entretien des équipements. 

Au musée Fabre, dans les gre- 
niers, s’ouvrent de nouvelles 
salles avec vue sur le rose pâli 
des toits' de tuiles courbes. Salo- 
pette verte et chemise à car- 
reaux,. œil dair et teint campa- 
gnard, le verbe fruité et 
fougueux, Xavier Dejean, conser- 
vateur, dirige l'accrochage de 
toiles dues è des peintres 
contemporains et languedociens, 
toutes tendances mêlées : «Sur 
Ib moment, dit-il, les visiteurs 
peuvent être déconcertés. Dans 
quelque temps, tout naturelle- 
ment, se dégagera l'air de fa- 
mille, a Quand il parie de la lu- 
mière d'ici qui n’est pas celle de 
la Provence, son lyrisme grimpe 
un échelon. Une école languedo- 
cienne 7 Peut-être pas, quoi- 
que... « La région a toujours été 
'riche en peintres, et ils sont mar- 
qués par son esprit, son atmo- 
sphère. Elle regorge d’archéolo- 
gie, un domaine qui passionne le 
public. Pour le musée. 0 s'agit 
d'étendre les activités dans le 
temps, passé et futur. Qu'est-ce 
qui est contemporain, qu’est-ce 
qui est prospectif ? Je ne suis 
pas seul à décider, ce qui dimi- 
nue les risques d~ erreur, et les ti- 
ques. je les assume. Cette an- 
née, malheureusement, nous 
n'avons pas de budget d'achat, 
c’est dommage, ça ralentit le 
mouvement. Je ne passe pas i 
proprement parler de com- 
mandes, mais les artistes je les 
connais, ce sont des amis, le 
sentiment de pouvoir montrer 
leurs œuvres les encourage. » 


Histoires de Schéhérazade 


Xavier Dejean caresse Te rêve 
de démocratiser te musée : à 
l'occasion d'une 'exposition sur 
les MMte et Une . Nuits (l'islam à 
. Tordre du jour, les Femmes d'Al- 
ger de Delacroix en vedette) un 
comear esr venu adapter pote- 
lés enfants d'immigrés - et tes 
autres — les belles histoires de 
Schéhéra 2 ad 8 L Une exposition 
sur « rapproche de fa peinture 
par sa technique » a voyagé de 
Mende à Perpignan, financée par 
l'office régional, organisée par 
une association de conservateurs 
qui n'est pas affiliée à r associa- 
tion nationale. 

Se passer, de Paris est vu 
comme une réussite. Les villes 
courent après te prestige. Aux 
portes d'Agde, les banderoles 
proclament « Bienvenue à 
TEphèbe », cette statue grecque 
découverte en 1964 par des ar- 
chéologues locaux, récupérée par 
te Louvre, prêt# à r occasion 
d'une manifestation philatélique. . 
et que te maire à présent veut ' 
garder... ■ 

Le Languedoc-fioussàUon est 
un- patchwork, de . -villes 
moyennes, aux ressources tout 
aussi moyennes. L'avantage : les 
entreprises individueUes ■ n’ont 
pas à entr er en compétition avec 
de puissants organismes, ne sont 
pas noyées dans la masse. 

L'inconvénient : leurs (imites. 
L'invention y est plus favorisée 
que (a création. Les provinces 
sont fertiles en vrais originaux, 
telle cette ex-carmélite qui dirige 
un ciné-club à Clermont-THé- 
rautt, t este,, près de liâmes, cette 
famiUe où de père en fils on res- 
taure avec un soin inouï des frag- 
ments de fôms anciens. 

La création, dans quelque do- 
maine que ce soit, a besoin d’un - 
mou v eme n t, de public, d'an 'pu- 
blic en mouvement et cela ne 
peut se trouver que dans une ca- 
pitale. Montpellier, vtlte universi- 
taire, avec ses trente-sept milte- 
étzx&ams en année scolaire, est 
devenue une vitte-test pour le ci- 
néma. Gaumont y ouvre des mu(- 
tisafies. on y présente les films 


avant Paris. Dans la région, 3 y a 
bien une cinquantaine de ciné- 
clubs, mais dans les petites 
cités, avec cent ou cent vingt 
adhérents, ils ont du mal à tenir. 

Les inégalités sont toujours 
mal vécues. Arles proteste qu'on 
lui vole son festival quand Mont- 
pellier organise une exposition de 
photos, pourtant beaucoup 
moins importante. L’agacement 
se ressent d'autant plus que 
Georges Prêche, qui n’a pas 
d* adjoint aux affaires culturelles, 
est donc entièrement responsa- 
ble des activités de la ville ; de 
plus. 3 est président du conseil 
régional, et de l’office r#ionaI, 
son émanation qu’H a créée sur le 
modèle du Nord-Pas-de-Calais, 
ou de la Provence-Côtfi cfAzur. 
Ces offices étaient destinés à 
contre- balancer tes délégations 
des affaires culturelles sous le 
précédent gouvernement. 

Le pouvoir de Georges Fréche 
n'est donc pas négligeable. Il se 
défend d’être, comme on le lui 
reproche, un autocrate, il est en 
tout cas impatient d'agir, è l'af- 
fût de ce qui peut servir te pres- 
tige de Montpellier. 

• « H ne s'agit pes seulement de 
prestige, dit-il, mais d'ouverture 
indispensabie. D'ailleurs, nous 
mettons systématiquement en 
place des « Maisons pour tous » 
dans les quartiers.. Six fonction- 
nem, deux sont en cours d'amé- 
nagement. et nous engageons 
des animateurs en collaboration 
avec fa Fédération Léo- 
Lagrange— La Palais des sports 
est disponible pour le jazz, ex là, 
je n'y- connais rien, je fais 
confiance aux organisateurs. » 
Pour te reste. Georges Frêche se 
fait confiance, vérifie te bien- 
fondé des réputations, fait réno- 
ver te théâtre municipal, prindpa- 
lemént consacré au lyrique (le 
lyrique, c'est cher) avec un or- 
chestre symphonique qui doit de- 
venir régional et être dédoublé, 
un centre chorégraphique régio- 
nal, financé par te ministère de la 
culture et la fnuradpalhé. 

f Lire la suite page 10. ) 
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Montpellier : le bel avenir 
d'une capitale studieuse 

«M { 


ONTPELUER est 
avant tout une ville 
d'études, riche en 
bibliothèques, musées, ressources 
intellectuel les de tous ordres. » Les 
pages jaunies du bulletin de l'Asso- 
ciation des amis de Tuniversité de 
Montpellier de la fin des années 20 
ne cessent de faire l'éloge de la cité. 
Les auteurs de la brochure encoura- 

S nt les jeunes étrangers à venir 
ire leurs études dans la préfecture 
de l’Hérault précisant même : - Les 
étrangers ne trouveront l’influence 
de l'accent méridional ni à l’univer- 
sité ni dans les milieux qu'ils au- 
ront à fréquenter. • Les amis de 
l’université (avocats, banquiers et 
négociants) du début du siècle sa- 
vaient aussi vanter les mérites de 
leur cité intellectuelle auprès des 
jeunes Français d'autres régions. Ils 
leur parlaient du climat - - Mont- 
pellier est recommandée comme 
ville d’hiver ». — des excursions pos- 
sibles et de la proximité de la mer 
qui ■« encourage nos étudiants à pra- 
tiquer le canotage ». 

Un demi-siècle plus tard, la fa- 
çade de la faculté de médecine, net- 
toyée, affirme toujours l'importance 
de Tuniversité dans la ville. Les 
vieilles ruelles étroites s'appellent 
toujours rue de l'Ecole , rue de 
l’Université et la petite place ombra- 
gée « Pian de l'Université ». Des 
échoppes ont à peine changé, la 
« Librairie-papeterie des Etu- 
diants • affiche toujours des précis 
de droits et la célèbre • Bouquinerie 
du Languedoc » reste la seule en 
France è ne vendre que des livres 
scolaires et universitaires d’occa- 
sion. selon son propriétaire. 

La présence des étudiants, des en- 
seignants, est partout sensible dans 
la trille. Le nombre de salles de ci- 
néma en porte témoignage, comme 
les agences de voyages proposant 
des « tarifs étudiants -, les vastes 
terrasses, les restaurants coopératifs 
ou végétariens, les cafés-théâtres, les 
discothèques, les affiches sur les 
murs annonçant, pêle-mêle, 
concerts, meetings politiques, ciné- 
clubs, ou plus simplement l'adresse 
d’un imprimeur qui offre des - ta- 
rifs encore moins chers pour les 
thèses ». 

Ils sont quelque trente-cinq mille 
étudiants à fréquenter les trois uni- 
versités de Montpellier et les établis- 
sements d'enseignement supérieur 


rattachés à d'autres ministères. 
Chiffre important pour une ville qui 
compte moins de deux cent mille ha- 
bitants. Chiffre qui permet à 
M. Georges Frêche, député et 
maire, d'affirmer : » Montpellier est 
la ville de France qui possède le 
plus grand nombre d'étudiants par 
rapport au nombre d’habitants. » 
Une cité qui vit au rythme de Tan- 
née universitaire : » Pendant les 
grandes vacances, l’absence des étu- 
diants est moins visible, explique un 
enseignant, car ils sont remplacés 
par les touristes. Mais lors des 
congés de Noël ou de février, la 
ville semble parfois se vider. * 

Le premier chirurgien 
de Louis XV 

Rue de TEcole-de-Médecme. des 
bornes empêchent maintenant le sta- 
tionnement des voitures. Mais la fa- 
culté de médecine est toujours là, 
adossée à la cathédrale Saint-Pierre. 
L'ancien monastère a gardé son ca- 
dran solaire et scs marbres. M. Ro- 
ger Bégon, secrétaire général de 
Tuniversité de Montpellier, aime à 
parler de « la plus ancienne faculté 
de médecine du monde fonctionnant 
de nos jours ». Un édit cardinalice 
du cardinal Conrad, légat en Lan- 
guedoc du pape Honorius III, a ins- 
titué. en 1 120, l'école de médecine 
» mais cette reconnaissance, précise 
M. Bégon, entérine un enseignement 
existant depuis longtemps ». 

Du côté des juristes, qui cohabi- 
tent avec les médecins et les phar- 
maciens dans ('université de 
Montpellier-!, si on ne conteste pas 
ces dates, on rappelle, sans modes- 
tie, que la première école de droit a 
été fondée vers 1 160 - par l'illustre 
jurisconsulte Placentin. chassé de 
l'Italie, qui vint s'établir dans notre 
ville avec ses recueils de gloses et y 
importa, pour le droit romain, les 
doctrines et les méthodes de la célè- 
bre école de Bologne ». 

La véritable naissance de Tuniver- 
sité de Montpellier, qui évite de mé- 
contenter médecins et juristes, peut 
être fixée par une bulle pontificale 
du pape Nicolas [V du 26 octo- 
bre 1289. qui rassemblait dans le 
Studium générale de Tuniversité de 
Montpellier une école de médecine, 
une école de droit et une école des 
ans. L'enseignement de la pharma- 


cie n'a débuté officiellement qu'en 
1572 par la création d'un - collège 
des apothicaires ». Au cours des siè- 
cles. les élèves se sont succédé ù 
l'université, des élèves dont certains 
devinrent célèbres comme les di- 
plômés en droit : Pétrarque et Paul 
Valéry, ou l'ancien étudiant en mé- 
decine, François Rabelais. 

M. Jacques Mirouze. l'actuel pré- 
sident de Tuniversité. est fier de ce 
passé, et il rappelle que le « bras- 
sage des cultures aussi différentes 
qu'étaient au Moyen Age les 
cultures juive, chrétienne et musul- 
mane permet aux universitaires de 
Montpellier de s'enorgueillir 
d'avoir, grâce à ce passé, leur origi- 
nalité ». Mais, pour le président, les 
heures de gloire de Tuniversité ne 
suffisent pas à faire oublier l'étroi- 
tesse des locaux. Dispersée dans plu- 
sieurs bâtiments anciens, situés en 
centre ville, l'université aujourd'hui 
manque de salles de cours et de bu- 
reaux pour les enseignants. Selon 
M. Mirouze. le déficit en locaux est 
de 9 000 mètres carrés pour le droit 
ci de 15 000 pour la médecine. 
- Pour les dix-huit mille étudiants 
que nous accueillons, il est néces- 
saire de construire rapidement de 
nouveaux bâtiments -, explique le 
président- 

Un terrain appartenant à l'éduca- 
tion nationale, situé route de 
Gange», à proximité du nouvel hôpi- 
tal La Peyronie, pourrait permettre 
la construction d'une unité d’ensei- 
gnement et de recherche (U.E.R.) 
de médecine. Le coût des travaux, 
autour de 50 millions de francs . es- 
timent les responsables du rectonu. 
nécessite un engagement précis du 
ministre de l'éducation nationale. 
Cette réalisation offrirait aux ju- 
ristes la possibilité de s'agrandir 
dans les locaux laissés vacants par 
les médecins. Une solution qui a les 
faveurs de la municipalité, car pour 
M. Frêche - elle contribuerait de 
manière décisive à maintenir la vie. 
l'animation et la chalandise des 
quartiers entre la rue de /'Université 
et la cathédrale Saint-Pierre 

Les campus dans ta ville 

Les deux autres universités de 
Montpellier. Paul- Valéry ( lettres I 
et l'université des sciences et techni- 
ques du Languedoc (à dominante 
scientifique) sont situées à l'exté- 


rieur de la ville historique. Leurs bâ- 
timents modernes, fréquentés par 
huit mille étudiants pour les lettres, 
et sept mille cinq cents pour les 
sciences, ne donnent pas l'impres- 
sion de campus isolé, la végétation 
et les habitations qui les entourent 
les attachent encore à la ville. 

L'héritage de l'université de 
Montpellier, ce sont ces nombreux 
étudiants étrangers qu'elle a formés 
et qui. maintenant, enseignent ou 
exercent un métier dans les diffé- 
rents pays du bassin méditerranéen, 
en Afrique et même en Amérique la- 
tine. 

Mais l'héritage de l'enseignement 
supérieur à Montpellier, c'est aussi 
l'importance du potentiel recherche, 
accumulé daas ce tic ville. M. Jac- 
ques Démaille, président du conseil 
scientifique de l'université de 
Montpcllicr-I. et correspondant 
scientifique régional du Centre na- 
tional de la recherche scientifique 
tC.N.R.S.I. n'hésite pas à parler de 
la - prédominance de cerveaux et Je 
recherche -. 

La région du Languedoc- 
Roussillon se situe au cinquième 
rang des centres régionaux du 
C.N.R.S. Près de six cents per- 
sonnes. dont la moitié de cher- 
cheurs. travaillent dans une cin- 
quantaine de formations de 
recherche, soit directement ratta- 
chées au C.N.R.S., soit liées à lui 
par des conventions d'association. 
La recherche la plus importante est 
orientée vers les sciences de la vie et 
les sciences de la terre. Dans les lo- 
caux récents et bien équipés, situés 
rouie de Mende, les chercheurs étu- 
dient la biochimie macro- 
moléculaire ou les relations entre les 
organismes vivants et le - milieu -. 
Dans les laboratoires des universités 
de Montpellier, les travaux se pour- 
suivent en biochimie, en endocrino- 
logie. en génie génétique, pendant 
qu'à Perpignan, dans la jeune uni- 
versité des Pyrénées-Orientales, 
d'autres enseigna ms-chercheurs s'in- 
terrogent sur la relation entre la dy- 
namique des sédiments et leur géo- 
chimie. 

Une recherche qui représente une 
richesse pour la région, même si les 
laboratoires ne peuvent entretenir 
que peu de relations suivies avec un 
environnement industriel faible. 

SERGE BOLLOCH. 


Un entretien 

avec le président de la région 


« W. Tailhodes. vous êtes sé- 
nateur socialiste du Gard depuis 
1948 et vous mes été élu prési- 
dent du conseil régional de 
Languedoc-Roussillon en 1974. 
Que représente pour vous la dé- 
centralisation envisagée du point 
de vue du conseil régional, sur- 
tout au lendemain du 15 avril, 
date à laquelle l'exécutif régio- 
nal a été transféré aux prési- 
deras des conseils régionaux ? 

— Je voudrais souligner, pour 
commencer, que les initiatives qui 
ont été prises ne sont pas. d'une cer- 
taine manière, sans précédent. Au- 
delà de la volonté du président de la 
République et du gouvernement, 
elles relèvent, en effet, d’une lente 
maturation de l'institution régionale 
comme échelon de décisions politi- 
ques, administratives et financières. 

» Dès Tœuvre de reconstruction 
et d'aménagement du territoire com- 
mencée au lendemain de la Libéra- 
tion, les forces vives de la nation 
avaient pris conscience que la région 
pouvait constituer la dimension la 
meilleure pour la conduite des politi- 
ques d'animation économique, d’in- 
dustrialisation et de coordination 
des grands équipements publics. 

» Mais s'il y a. dans ce domaine, 
un héritage historique indéniable, je 
n’oublie pas qu'il est fait aussi de 
tergiversations, de demi-mesures et , 
de dispositions restrictives. La loi de « 
juillet 1972 ponant création des ré- t 
I gions a muselé les établissements | 
! publics régionaux. C’csi au gouver- 1 
I sement d'union à majorité socialiste i 
J né du 10 mai que revient le mérite i 
j d’avoir permis au pays de franchir ' 
i ce saut historique de te décentralisa- I 


lion, qui s'inscrit dans un processus 
de démocratisation des institutions 
souhaité par la majorité des Fran- 
çais. au printemps de 1981. 

» Quant au fond, en tant que 
membre de la commission des lois 
du Sénat, je ne puis m'empêcher de 
formuler la remarque suivante : si 
l'État, au travers des garanties d'ef- 
ficacité qu'il représente, est la per- 
sonnification juridique de la nation 
consécutive à la centralisation politi- 
que, économique et juridique de 
tous les éléments de la nation, j'ai la 
conviction que la décentralisation 
des pouvoirs est à même de contri- 
buer à parfaire la création du ré- 
gime civil. Ce à quoi va donner lieu 
te mise en application de la décen- 
tralisation ne s'oppose donc pas à la 
souveraineté de l’Etat. Au contraire, 
la décentralisation des pouvoirs re- 
présente, à mes yeux, une chance 
supplémentaire de prévenir un tou- 
jours possible dépérissement de 
l'État. 


« Il s'agit de • rendre le pouvoir 
aux citoyens ». Cela signifie que 
cette restitution est une des condi- 
tions de la redéfinition de la notion 
de solidarité. Dans celte perspec- 
tive, la région ne pouvait pas ne pas 
figurer au nombre des niveaux de 
décision, afin de susciter la mise en 
œuvre d’une véritable et nécessaire 
solidarité sur l'ensemble du terri- 
toire. 

- Je veux dire qu'il ne s'agit pas 
d'accroître seulement les libertés 
pour elles-mêmes. Dans le cas précis 
de Languedoc-Roussillon, en raison 


d'une activité agricole en constante 
régression, à cause de la faiblesse du 
tissu industriel, notre région compte 
aujourd'hui 78 000 demandeurs 
d'emploi. 

- La décentralisation, qui 
confère à la région une vocation de 
développement économique, devrait 
permettre, avec son corollaire la pla- 
nification. de réaliser des objectifs 
définis démocratiquement et ration- 
nellement dans l'intérêt du plus 
grand nombre. 

f Lire la suite page 1 1 . 1 


D'une Méditerranée à l'autre 

Lire page 1 1 les propos 
de M. Raymond Courrière. 
secrétaire d’État chargé des rapatriés 


FRANTEL 

MONTPELLIER - Tél. (67) 64-65-66 

Le polygone, au cœur des affaires. 

LA GRANDE-MOTTE -Tél. (67) 56-90-81 

Sur le port, au cœur des loisirs depuis dix ans. 
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Culture éclatée 


I suite de la page 9. I 

Il est dirigé par Dominique Ba- 
gouet, enfant de la modem 
dance, lauréat du concours de 
Bagnolet en 1976. Il est venu 
avec sa compagnie, mais ac- 
cueille des élèves aux séances 
d' entraînement du matin. Il a dé- 
couvert des k éléments intéres- 
sants. des sujets doués ». qu'il 
n’est pas question d'engager, 
mais qui auraient peut-être l'op- 
portunité de former leur compa- 
gnie ailleurs. 

En trouveront- ils tes moyens 
en argent, en équipement ?... Le 
manque d'équipement, leur vé- 
tusté. leur inadaptation, c'est la 
plaie de la France. Là encore, 
seules les villes importantes peu- 
vent se permettre de les entrete- 
nir. de les moderniser et y trou- 
vent leur intérêt. Maintenir le 
personnel d‘un théâtre municipal 
pour quelques représentations 
par an n'est pas à la portée de 
tous les budgets. On peut visiter 
à Pézenas une merveilleuse pe- 
tite salle à l'italienne, fermée de- 
puis trente ans. sauvée de jus- 
tesse de la récupération 
immobilière. « Les plus grands y 
ont joué » — c'est inscnt sur une 
plaque à rentrée — « Marguerite 
Moreno. Gérard Philipe ». se 
souvient le gardien qui a reçu, de 
son père, les clefs. 

Si à Béziers, le maire fait 
construire pour le Magic Circus 
des ateliers et une salle qui esr la 
réplique du Grammont de Mont- 
pellier, à Narbonne, le théâtre 
reste inachevé depuis l'après- 
guerre. à Sète il est bien petit, à 


Perpignan c'est un Palais des 
congrès, une de ces salles poly- 
valentes construites dans les an- 
nées 50 et qui ne sont pratiques 
pour rien. Cette disparité est un 
problème pour tourner. La temps 
n'ast plus aux décors fabriqués 
sur le même modèle simplifié, 
aux éclairages standards, des 
costumes bricolés d'un spectacle 
sur l'autre. Le cinéma, la télévi- 
sion. les ambitions des troupes 
décentralisées ont enseigné l'exi- 
gence. 

Pourtant, à O et or — deux 
cent cinquante habitants. — le 
foyer rural connaît une activité 
quasi permanente, grâce à Henri 
Carra vrade et à Yves Gourme Ion. 
Quatorze manifestations, de no- 
vembre à juin, avec à chaque fois 
une centaine de spectateurs, 
venus de l'arrière-pays- En juillet 
et en août, il y a les soirées d‘Oc- 
ton, sorte de festival en plein air 
— le Magic Circus y vient le 
1 4 juillet avec les opérettes d'Of- 
fenbach - un endroit superbe 
alors que le foyer rural est à 
peine un hangar, muni de quel- 
ques projecteurs. Mais une sub- 
vention (200 000 F) va être at- 
tribuée pour de la création 
amateur. La aussi, c'est l’entre- 
prise individuelle qui compte. 
Henri Cartayrade et Yves Gour- 
melon veulent faire du village un 
centre actif, mais Us ne s'y enfer- 
ment pas. Ils vont partout, s'in- 
téressent à tout, interrogent sur 
tout avec passion et lucidité. Ils 
représentent quand même un cas 
limite. 


Quarante troupes 


Dans la région, une quaran- 
taine de troupes théâtrales sont 
recensées dont la moitié sont ou 
se voudraient professionnelles. 
Parmi elles, combien s'en sor- 
tent ? Celles qui ont une assise, 
comme la Rampe (ex-Carriera), le 
Théâtre populaire des Cévënnes, 
fondé par Guy Vassal il y a une 
quinzaine d'années et qui assure 
l'été le festival d’ Aigues-Mortes, 
te Théâtre quotidien de Montpel- 
lier, dirigé par Michel Touraille 
(un pionnier de la décentralisa- 
tion), par ailleurs professeur au 
conservatoire et à qui la munici- 
palité vient d'attribuer une nou- 
velle salle. 

Les autorités. les collectivités, 
la population aussi, tous atten- 
dent que le Magic Circus * dyna- 
mise la région * et l'emporte 
dans son mouvement flambant. 
El les troupes régionales ? Elles 
ont eu avec le précédent direc- 
teur du centre dramatique. Jac- 


ques Echantillon, des relations 
difficiles. Regarder un « para- 
chuté de Paris » compter sa sub- 
vention en millions lourds alors 
que soi-même, on court après 
quelques francs, c'est toujours 
cuisant. Leur agressivité s’est 
émoussée avec les échecs ré- 
pétés. la dissolution de l'Action 
pour le jeune théâtre, avec le 
changement de gouvernement et 
l'espoir en un ministère riche, gé- 
néreux. attentif à tous les défri- 
chages de déserts culturels. Et 
puis le Magic Circus est un mo- 
dèle. dans la mesure où même 
avec un public immense et une 
notoriété internationale, il a été 
longtemps rejeté de l'establish- 
ment. Mais il aura comme tous 
les autres centres à naviguer en- 
tre la paternalisme et l'indiffé- 
rence. A moins qu'il n’invente 
une troisième voie, qu'il réalise la 
quadrature du cerde. 


COLETTE GODARD. 


UN GROUPE REGIONAL FRANÇAIS 
A RAYONNEMENT INTERNATIONAL 


SETI - BANCILHON - IRRIFR ANCE 


PREMIER FABRICANT EUROPÉEN POUR LE MATÉRIEL 
ET LES TECHNIQUES D'IRRIGATION 


sert 


(Z.I. 30800 St GILLES) spécialisée dans l'étude 
et l'ingfinieurie des grands projets d'irrigation, 
cette société possède des références solides dans 
de nombreux pays du Tiers-Monde. 


bancilbon 

irrigation sa 


n 


(Z.l. 30800 St GILLES) installée dans le 
Gard , cette société fabrique et commercialise 
des matériels d’irrigation : tubes et raccords 
en aluminium, accessoires divers, appareils mé- 
canisés. Son activité s'étend sur la France et 
l’Export. 


irrif rance {34230 PAULHAN) héritière d'une longue 

tradition dans l'hydraulique agricole et leader du 
marché français de l'irrigation, cette société 
conçoit et fabrique une gamme très étendue de 
matériels : conduites Afu. raccords et accessoires 
en acier galvanisé ■ Matériels d'aspersion. Enrou- 
leurs. Pivots. Goutte à Goutte. 


Une équipe complète d'ingénieurs, d' Agronomes, 
de Projeteurs, de Techniciens et Ouvriers haute- 
ment qualifiés. 


La chartreuse 

des musiques du monde 


I L dit les roses d’Ispahan ou de 
Damas, i) rêve au parfum des 
jasmins et des résédas, il 
savoure en songe la fraîcheur des 
ombrages et des marbres. 11 déclare 
d’emblée qu’ - en ce paradis acces- 
sible où les bassins symboliquement 
apprivoisent le ciel, tout se déguste 
dans le double plaisir de la sensua- 
lité immédiate et d'un code poéti- 
que. profane ou mystique -. 

Celui qui s’appelle Denis Raison 
évoque ainsi le voyage qu’il prépare 
depuis les jardins de l’Arabie et de 
la Perse jusqu'à ceux des Indes ou 
de l'Espagne, ce voyage immobile : 
en réalité, il met une dernière main 
à l’exposition Jardins de l’Islam qui. 
du 10 juillet au 31 août, métamor- 
phosera J 'église à ciel ouvert et le 
petit cloître de la chartreuse du val 
de Bénédiction. 

«Un corps 
hanté de songes» 

On peut compter sur son talent 
pour suggérer et expliquer cet art-là 
de jouer des plantes et d’accordcr 
leurs formes et couleurs aux 
espaces. L’été passé, il a fait connaî- 
tre « vingt jardins remarquables de 
la Méditerranée*. En 1970. avec 
force images et prototypes de 
machines anciennes, il racontait la 
grande histoire de l'eau : des sources 
et fontaines aux premières turbines 
jusqu’aux vicissitudes du Rhône en 
passant, via les bains de l’Antiquité, 
par la mode du thermalisme qui, 
chacun sait, commença avec l’arri- 
vée en 1789. au bord du lac Léman, 
d’un marquis auvergnat chassé par 
la Révolution : le gentilhomme 
s'employa à établir la renommée de 


cette eati d'Ëvian qui coulait dans le 
jardin du sieur Cachat. Encore 
avant, avant même une autre exposi- 
tion retraçant l'épopée des trois 
races d'arbres qui. en un combat iné- 
gal. sc disputent la France du Sud, 
Denis Raison, joliment, avait peuplé 
la chartreuse et ses cours intérieures 
des légendes et réalités lices an vent. 
Comme si chaque année depuis neuf 
ans que se sont ouvertes les Rencon- 
tres internationales d’été de 
Villeneuve-lès-Avignon et depuis 
neuf ans qu’il assiste Bernard Tour- 
nois. le directeur du lieu, comme s’il 
cherchait à communiquer sa passion 
investigatrice pour... on pourrait 
dire pour les éléments. Les éléments 
disons, après tout, puisque l’équipe 
du C1RCA (Centre international de 
recherche, de création et d'anima- 
tion) concocte aussi pour les Ren- 
contres prochaines un hommage à 
Bachelard : » De la cave au grenier, 
un corps hante de songes. - Sur 
l'idée du logis scion le philosophe, 
Michaël Lonsdale mettra en scène 
un montage de poèmes et de sons. 
Un spectacle un peu musical lié à 
une exposition sur le même thème, 
organisée celle-là par Gil Jonanard, 
responsable à l’année de la « maison 
des livres et des mots » (un des ate- 
liers permanents du CIRCA à côté 
des sections « images et sons-* et 
* environnement *). 

Mais revenons aux Jardins de 
l'Islam et à l’occasion d'annoncer 
qu’en relation directe avec cette 
exposition sera donnée une série de 
concerts de musique islamique : 
chants liturgiques de l'ancienne 
Tunisie, mélopées des tziganes turcs 
ou ballades judéo-espagnoles, mélo- 
dies égyptiennes ou iraniennes. On 
réentendra Kudsi Erguner, le joueur 


de nay dcas ixmtc Tan passé avec un 
groupe de derviches tourneurs 
d’istanbuL Ce dernier anime cette 
fois un stage où tes discours de cir- 
constance sur le. dialogue Nord-Sud 
cessent de sonoer un peu creux... - 
. . France-Culture, qui prête son 
concours a t\X opérations du CIRCA; 
a maintes fois donné à Kudsi Ergu- 
ner l'occasion de prouver que les 
musiciens européens ont à appren- 
dre de la tradition orientale. 

L’Amérhfne sera la aussi puisque 
cinq des soirées consacrées à la 
musique contemporaine seront, ani- 
mées par l’ensemble CCMC du 
Toronto, orchestre dévoué à la cause 
de la * musique libre •. bien connu 
de John Cage .et de Iannis Xenàkis. 
Enfin, l’association MC 2. qui à Avi- 
gnon. toute ramifie, fait connaître et 
jouer la musique contemporaine, 
propose à la chartreuse et toujours 
en liaison avec France-Culture de 
faire connaître FactuaJité musicale 
italienne. Sans parler ici do concert 
réservé aux. musiciens du Luberan 
où Ton entendra des oeuvres de 
Knud Victor, celui qui enregistre 
dans ce pays les vers au creux des 
pommes, la respiration des escar- 
gots, les souffles de la nuit. Je chant 
des oiseaux, les battements de cœur 
et tes bruissements d’arbre. 

Le tondu Pèreabb# 

Selon M. Bernard Tournois qui, 
depuis 1974, où il b commence à 
superviser les énormes travaux de 
restauration architecturale pour 
mieux présider aux destinées de 
l’endroit délaissé par les derniers 
moines en 1792. il faudrait que la 
musique trouve là une place a lon- 
gueur d’année. Il étudie la. perspec- 


tive _d*nB atelier d'acoustique et, 
quand les ceflnfes des chartreux des- 
tinées à accueillir les pensionnaires 
auront été toutes aménagées, vien- 
dront bois de Tété «tes invites. 

: Tl y a déjà deux résidents à la 
çl»rtiwtse,_deux écrivains : Hugo 
Lacroix et Bernard Noël à qui te 
Centre national des livres a attribué 
use bourse pour passer là un an. à 
demeure. Car. et M. Bernard Tour- 
nois insiste, ici ce n’est pas la villa 
MédictsTLes candidats ont à contri- 
buer aux activités commîmes. « Pen- 
dant .un quart, de leur temps au 
moins*, ajoute-t-il. un peu avec le 
ton du Père abbé à son chapitre, Un 
.ton ou'. plutôt une conviction; qui 
semble avoir réussi, à en juger par le 
dynamisme des vingt permanents de 
ce (temre dé rencontres assez diffé- 
rera des cinq antres équipés ceux-là 
dans une hôtellerie^. . 

A Arc-êt-Senans, dans les satines 
de Lcdoux. on tient ira autre lan- 
gage, à Lwxnny encore un autre. 
Comme si 'dans chacun de ces hauts 
lieux d'un patrimoine réintégré par 
l'avant-garde, l'architecture .doit 
déterminer, un style IL faudrait 
retracer: J’aveature de chacun des 
centres.de rencontres. Ce serait une 
autrehïKoire. 

Le monument de Villeneuve- 
lès-Avignon accueille chaque année 
trente mille ■ •' spectateurs- 
milfeateurs ce sur une commune 
de neuf mille habitants, pourrait-on 
due pour conclure (te manière effi- 
cace, sinon abrupte.. 

. . MATHILDE LABAHDOMUE. 

• * -Location a partir du 15 juin par 
correspondance. CIRCA. ia chartreuse. 
30400 Yüknaxve-tes-A vigneau 


Carcassonne , 

trop pingre avec son festival 


C ARCASSONNE, c’est avant 
tout un lieu unique, impres- 
sionnant. monumental : la 
cité médiévale, dont les remparts 
dignes d’un décor hollywoodien 
dominent la ville basse. L’idée d'y 
présenter de grandioses mises en 
scène remonte presque à la nuit des 
temps. Jean Deschamps, en créant 
le festival en 1957. suivait la voie 
ouverte par Jean Vilar à Avignon. 
Mais jamais Carcassonne, même 
dans ses plus grands succès, n'a pu 
se hisser au niveau de la cité acs 
papes. Sous-produit d'Avignon, 1e 
festival n’a pas eu. de surcroît, un 
soutien politique digne de son ambi- 
tion. 11 est donc resté avant tout un 
événement départemental, une sorte 
de monstre réveillé quinze jours par 
an en juillet dans un désert culturel. 
La bourgeoisie locale y venait en 
belles toilettes pour applaudir 
Pierre Vaneck dans Hamlet ou 
Gérard Philipe dans Le prince de 
Hambourg Elle côtoyait avec ravis- 
sement les vedettes du jour dans les 
pittoresques bistrots de la cité. Elle 
avait son petit Avignon et cela lui 
suffisait. 1 

Plus tard, d'autres hommes sont 
venus qui ont voulu donner une per- 
sonnalité à ce festival qui n’en avait 
pas. Jacques jEchantillon, de 1975 à 
1978. a essayé de faire une manifes- 


tation vraiment populaire en multi- 
pliant les lieux de spectacle, en invi- 
tant des artistes non conformistes et 
en donnant à la culture occitane la 
place quelle méritait. Dans cette 
ville de tradition socialiste, il choqua 
et fut accusé de politiser le festival. 
Son successeur. Gilles Durupt, fut 
plus ambitieux encore. Avant tout le 
monde, alors qu'on ne parlait pas 
encore des échanges culturels Nord- 
Sud chers à Jack Lang. 3 tenta de 
faire du festival 1980 un carrefour 
des cultures méditerranéennes. 

Pendant un mois, la cité devint 
une tour de Babel où se mêlaient les 
langues kabyle, turque, grecque, 
espagnole, catalane et occitane. En 
saluant à sa façon ia Méditerranée. 
Carcassonne avait enfin trouvé une 
âme. Mais, cette âme-là, les Carcas- 
sonnais n’en voulurent pas. Ils 
tenaient à leurs vieilles habitudes. 
Shakespeare, Carmen et l’Orchestre 
du Capitole. 

Gilles Durupt, dont le festival 
avait, par ailleurs, coûté beaucoup 
trop cher au goüi des élus, fut écon- 
duit et remplacé par un rigoureux 
gestionnaire, Jean Alary. directeur 
du Théâtre municipal, ancien bras 
droit de Jean Deschamps. 

Avec Jean Alary, le festival est 
revenu à sa tradition : une program- 


mation éclectique, bien dosées théâ- 
tre par-ci. musique et danse par-là, 
et variétés parci par-là. Une grande 
absente toutefois : la création. 
Aucun metteur en scène n'a pu faire 
joujou en 198 1 avec le grand théâtre 
de la cité, ce fieu qui avait tant fait 
rêver les années précédentes 
Denis Llorca, Mehinet Ulnsoy, 
Petrika Ionesco et Jacques Echantil- 
lon. . . . 


Trénet, cet été» . 

Il faut dire que Jean Alary n’a pas 
les mains libres. Une création, ça 
coûte cher, ça n'attire pas forcément 
la foute, ça peut être raté, bref, c’est 
risqué. Or la municipalité de Car- 
cassonne ne-veut plus entendre par- 
ler de déficit. Sa subvention, avec 
celles du département et de l’Etat, 
dépasse tout juste les 2 müUons de 
francs. Elle ne déboursera pas un 
centime de plus. Jean Alary le saiL 
» Une ville doit assurer le. divertis- 
sement et la culture au même titre 
u’elle amène l'eau et l'électricité 
' ans un nouveau quartier, di t-iLLa 
notion de rentabilité ne doit pas ren- 
trer en ligne de compte. » 

Pourtant, s’il n’est pas question de 
faire un festival rentable, Jean AJazy' 
est contraint, pour équilibrer un 


l 


budget mesuré àa plus juste, de pen- 
ser d’abord à remplir ira salles. Pour 
cela, il n’y à pas de secret : 3 élabore 
son projet à partir de valeurs sures. 
En juillet. 1982; on verra notamment 
.à la cité ks étoffes de TOpéra de 
Paris, des mises en scène de 
Denis Llorca- {les- Possédées). 
Jérôme Savttry f l'Histoire du sol- 
dai) « Jean- Louis Martiri-Bârtaz 
(Jules -César), r Charles Trenev. 
Claude Marti’ et Charira-Efic Cou- 
ture. Un programme prestigieux, 
séduisant» dont le seul défaut. » l’on 
excepte Chartes Trenet, dont on dit 
que ce sera le seul récital de l'été, 
est lé manque d’Origmab'té. Llorca 
et Sav&ÿ seront aussi à Avignon. 

Dans son histoire en dents de scie. 
1e Festival dç Carcassonne à tou- 
jours réservé de bonnes surprises. Il 
connaîtra sans douté encore de 
beaux jours. La politique culturelle 
du gouvernement et la présence 
à la 'tète du Centre drama- 
tique Languedoc- Roussi lion de 
‘Jérôme Savary — qû’aiténd-3 pour 
assiégée la vielle dié ? - sont des 
signes encourageants. Carcassonne 
ne désespère pas dé rencontrer enfin 
son Paul Puauxetson Jean Vilar. 

BERNARD REVEL. 


ÉCRIVAINS LOIN DE PARIS 


Mots du Sud 


Q UOIQUE diamétralement 
opposées, la destinée de 
Joë Bousquet et celle de 
Pierre Reverdy sont à maints 
égards exemplaires d’une sorte 
d'exil où se tiennent les écrivains et 
les littératures du Sud. Comme si 
18 culture et l'espace méditerra- 
néens venaient ajouter à l'ordre de 
/'« entretien infini » quelques 
contraintes et urgences supplé- 
mentaires. 

A Carcassonne, dans la cham- 
bre de Bousquet, « la guerre à 
jamais logée au mitan du corps ». 
trente années durant défila tout ce 
que la France et une partie de 
l’Europe comptaient d'artistes. Dif- 
féremment, le Narbonnais Reverdy, 
aspiré par la nudité, après avoir 
traversé toutes les apparences, 
s'éteignit dans le silence de 
('abbaye de Soiesmes, en I960. Le 
premier se situa a en pleine droi- 
ture cathare ». le second près du 
« ravin noir où tout s'efface ». 
quand écrire consiste à répondre 
au « désir de se mieux connaîtra ». 

.11 me semble que la littérature 
contemporaine du Sud participe à 
la fois de l'affirmation d'une culture 
irréductible et de l’impérieuse 
nécessité d'une reconnaissance par 
y autre, non seulement du point de 
vue de la production des œuvres, 
mais encore de leur circulation et 
des conditions de leur diffusion. 

Mais, de la lecture du catalogue 
des écrivams et revues dressé par 
|‘0ffice régional de la culture du 
Languedoc-Roussillon, .il ressort 
qu'ou bien la revendication régio- 
naliste contribue, malgré elle, à 


renforcer en fin de compte le 
ghetto culturel, ou bien les entre- 
prises éditoriales, à vouloir guer- 
royer avec Paris, finissent par res- 
sembler à ce avec quoi elles 
prétendaient se mesurer. 

Seul. Fata Morgana, dirigé par 
Marie-Jo et Bruno Roy, a su résou- 
dre .cette difficulté. Après plus de 
quinze arts d'activité, l'éditeur de 
Montpellier incarne la tradition do 
livre telle que l’avait conçue Guy 
Levis-Mar». Plus récemment. Jac- 
ques Brémond - qui publie notam- 
ment la revue Anima avec Isabelle 
Baladtne-Howald — a. lui aussi, 
misé sur la qualité. 

Parmi les revues de littérature, il 
convient d'indiquer les Cahiers col- 
lectifs. dont le dernier numéro est 
consacré à la question de I’ « ori- 
gine » et à Georges Bataille, et 
Prévue, dirigée par Franc Ducros, 
qui ouvre ses livraisons aux écri- 
vains italiens et aux travaux du phi- 
losophe Bernard Sa Fig non. 

C'est aussi avec le plus grand 
intérêt que l'on doit considérer 
('aventure des Cahiers . de Rttéra^ 
ture Terriers. Fondée. en 1977 par 
l'écrivain Serge Velay et le peintre 

Michel Duport, cette revue a donné 

à lire et à voir les textes ët les tra- 
vaux de plus de cinquante écrivains 
et artistes contemporains. On peut 
citer : Edmond Jabès, Emmanuel 
Lêvinas, Roger Giroux, Anne-Marie 
Albiach, Claude Royet-Joumoud. 
Alain Vemstem. mais aussi Jean 
Tortel. Roger Laporte, Christian- 
Gabrielle Guez-Ricord, Kenneth - 
White, Alam Paire, qui vivent dans 
le Midi. 


« Au départ; dit Serge Velay,- 
nous n'avons pas souhaité conférer 
à notre entreprise une vocation 
régionale particulière. La a Signe » ; 
de la revue a été fondée sur le désir 
de «r montrer ta littérature dans 
tous ses états ». La participation 
de certains artistes amis installés 
dans la région allait de soi. » 

La diffusion dés Cahiers, de for- 
mat carré (21X21 cm) et tirés à 
deux cent - cinquante 'exemplaires 
sur Arches, est nationale et inter- 
nationale, mais quasi nulle sur le 
territoire régional, a En raison d'un 
parti pris de - discrétion, nous 
n'avons jamais participé aux coikf- * 
ques et manifestations diverses . 
organisés dans la région. L 'effort 
de diffusion des’ revues entrepris 
par (‘Office régional auprès des 
bibliothèques devrait permettre 
aux Languédocieris-er-Rous- 
siltormars de découvrir . certaines 
\ œuvres en train de sè faire. J'ima- 
gine cependant, dit MBchel Ouport, - 
qu’on sera étonné de constater ' 

■ Qull est possible de faire ta" aussi - 
bien qu'à Paris, à condition de né 
se soucier -ré de- Paris -rti' de- 'la ■ 
région. ». 

. Cest tfire Que la vocation régie- 
riale peut excéder largement cette 

qui fui était jusqu'ici pnpartie. à 
côriditioh dTnàâmer une commu- 
nauté du Sud fondée surjâ péret»;-. . 
nité de ia ciüture méditerranéenne, '. 
et l' a ffirmation d'ùrie iderrçtôà la- . 
fois.partfÇulièrB.ét unroeraejfiL . . 

A l’occasion de leur cinquième' 
anniversaire èt de' te. parutiBri de . . 
leur treizième -fivraiBon/Jès Caftons 
Terriers . organisent, avec fa galerie • • 


l’Atelier -contemporain à Anduze 
(Gard), du .12 juin au 5 juillet, une 
exposition rétrospective. 

; Huit peintres, dont Claude Vtal- 
lat,- Jean-Pierre Pîncemîn, Michel 
Steiner, Robert Groborrie, et huit 
écrivains, (font. Bernard Noël, 
Charles Jutiez, Alain : Dauroet et 
Jean-Gabriel. CoscuUuela confrôn-, 
terit leurs travaux autour, du thème 
«Blanc et Noir.»..^ 

En quefou» sorte, un symbole à 
deux faces témoignant .du désir de 
soli tude et de . communication et de 
la duplicité du ciel de la Méditerra- 
née-, tel -que le décrit Francis 
Ponge- Car, derrière te bleu du ciel, 
souvent se profile l’orage.. ; - 

. JACQUES GAGN1ÈRES. 

★ Office régional- de la 
culture, 2s _ .-rue . Girard, 
34000 Montpellier.'. 

Éditions .Fata Morgana. 
Bruno Roy. tSi luede.l’ünfver- 
srte, 34000 Monfpêffiér. y V ^ 
.'.-it . Jacques Breraond, éditeur, 
route de BagnoJs. 30210 Remou- 


" "'é Céhj^HcoBecrif^'Jaicquxs 
Pau met. 20. . rue . jf-?£riüBÏv- 
3Ô0Q0 Nîmes. \ ‘ 

; Prérue, Franc Duàro5, ojii- 
? ersitê Paul-; Valéry/. . route . «te 
Mende, 340{KfMû«rtp«rffieif. ^ ; 
Céblérs de tttlêria (fav Tfa- 

rlêf s, Sérgë Velay et . MTchel'*' 
Duport, 25l,: âemnr'èi Mas-- 
de-itautem-30000 Nîmes. l-v^V 
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O N na saurait. dire que la vo- 
- cation aéronautique : de" . 
.'Montpellier; -fut toujours 
évidente. Lorsque; au début des 
années 60, M. Jean-Gabriel, Cris- 
tol, actuel président dé la chambre 
de commerce, proposa^ ses. collé-, 
gués -de financer l'ouverture de 
l'aéroport de Fréjorguès à des &=" 
gnas régulières; H ite recueillit que 
quatre avis favorables sur vingt 
Une. : vingTaine d'années ph» tard, 
ses détracteurs tes, plus acharnés _ 
reconnaissent qu'il avait raison. 
Non -saulément (e développement 
de. l'aéroport e dépassé toutes tes ' 
espérances — là cap des cinq cm t 
mBte 'passagers anouaté sera dé-, 
passé dette année., tandis que 
ParûHUiontpenîer demeure une li- 
gne- phora d'AIr Inter, - mais il a 
vumaître «t se développer une des 

compBgnïœ régtenates les plus rai- 

sorinabfement prospères de 
France : Air LntoraJ. 

Ces -résultats ne furent pas ac- 
quis sans effort. 1t faflut; nnébranla- 
bte foi de M. Cristol pour convain- 
cre les milieux économiques 
régionaux que Fréjorguès présen- 
tait tous tes signes d'un destin 
faste : cette plate-forme de 
478 hectares bénéficiant de condi- 
tions climatiques et géographiques 
rêvées allait fatalement tenter , les 
transporteurs aériens, et sa situa- 
tion, i 7 kilométras d'une vilte de 
deux cent mille habitants à haute 
concentration xte matière grise, à (a 
pointe d’un quart de cercle de 
30 kilomètres de rayon qui abrita 
quatre cent .croquante mille . per- 
sonnes f hiver et 1,5. million l'été, . 
allait attirer une cltemèle impor- 
tante. Mais il fallut davantage en- 
core d'opiniâtreté pour obtenir les 
subsides nécessaires! Les coltecti- 
vîtés locales se dérobant, la cham- 
bre de commerce, dut payer saute 
la modernisation de Fréjorguès. Au 


fil de» ôbotes. le bitume de la piste 
s' allongea de 1 400 à 2 600 mè- 
tres. Urte aérogare et une tour de 
contrôle sortirent de terre à la 
hâte, trop modestes et trop tôt dé- 
passées. Au milieu des années 70. 
il .fallut remettre la main à la pâte 
ét... au portefeuille : une nouvelle 
aérogare fut -édifiée {coût : 15 miF 
. lions de francs), puis une nouvelle 
tour et des parcs de stationnement 
pour avions, tes équipements de 
sécurité furent renforcés, du per- 
sonnel supplémentaire embauché. 
-« Au total, nous avons consacré en 
vingt ans plusieurs milliards do 
can ornes à Fréjorguès m. reconnaît 
M. CristoL- Ce que M. Georges Frê- 
che, le maire de Montpellier, ap- 
pelle à une attention soutenue, et 
souvent dispendieuse, de la cham- 
bre de commerce à l’aéroport ». 

Vols de 747 

Pourtant, cet effort s'avère in- 
suffisant. Inaugurée il y a cinq ans, 
l'aérogare est déjà trop petite. Car 
Montpellier accueille des avions de 
plus en plus gros : aujourd'hui des 
Airbus, et même des 8oeing-747 
{mais pas à pleine charge), vien- 
nent y atterrir. L’an passé, à ses 
cinq liaisons quotidiennes avec 
Paris, Air inter a ajouté deux cent 
trente vols supplémentaires. Et les 
chiffres continuent de s'envoler : 
en avril 1982. la compagnie inté- 
rieure a encore transporté 26,5 % 
de passagers de plus qu'en 
avril .1981, la compagnie régionale 
Air Littoral 14,5 %. le compagnie 
anglaise -Dan Air (sur Londres- 
Montpellier) 11%. Pour tes quatre 
premiers mots de l'année, le trafic 
montpelliérain de ces trois compa- 
gnies a augmenté respectivement 
de 24,5%. 27,8 % et 10,3 % per 
rapport è la période correspon- 


dante de 1981- Aujourd'hui, avoue 
M. Cristol, Fréjorguès fart autant 
de Trafic que les cinq aérodromes 
voisins réunis (Mîmes. Perpignan, 
Béziers, Carcassonne et Mende). 

Il ne fait donc aucun doute que. 
de 460 000 passagers en 1981, 
l'aéroport va voir son trafic passer 
au-dessus des 500 000 cane an- 
née. Ses responsables,^ nourris- 
sent déjà quelques insomnies en 
pensant aux engorgements dont 
r aérogare sera 1e théâtre en pé- 
riode de pointe : qu’un Boeing-747 
et un Airbus arrivent ou partent au 
même moment, et c’est l’embou- 
teillage. Il faudrait doubler la capa- 
cité d'accueil pour la porter à mille 

1 cinq cents passagers simultanés. 

. Mais cela coûterait 8 millions de 
francs. Il faudrait allonger tes voies 
de roulement des avions. Male cala 
coûterait 400000 francs, il fau- 
drait redistribuer tes parcs pour 
avions. Mais cela coûterait 
200 000 francs. Et il faudrait sur- 
tout porter la piste à 3 200 mètres 
pour lui permettre d'accueillir tes 
plus gros avions en configuration 
long-courrier et en faire ainsi (a 
plate-forme de déroutement de 
Marseille. Mais, compte tenu de 
certains problèmes fonciers, on ne 
sait trop combien cela coûterait. 

En tout état de cause, l’addition 
serait lourde. Et la chambre de 
commerce n'a plus envie de faire 
cavalier seul pour payer (a facture, 
a II n’y a pas de raison pour que 
les milieux professionnels et éco- 
nomiques financent seuls un inves- 
tissement qui profite à l’ensemble 
de la communauté »■. laisse enten- 
dre M. Cristol. Les collectivités lo- 
cales, qui ont, modestement, parti- 
cipé aux agrandissements 
précédents — en prenant en 
charge 25 % des annuités d'em- 
prunts à hauteur de 10 millions de 
francs, - restant évasives. Profi- 


tant de la venue de M. Charles Fh- 
terman à Montpellier, le Zt mai 
dernier, lors de l'inauguration de la 
desserte de la viJJe par T.G.V., 
M. Frëche avait évoqué la néces- 
sité de « donner au Languedoc- 
Roussillon l'aéroport dont il a be- 
soin ». mais il ne reçut aucun écho. 

Toujours aussi solide dans ses 
convictions. M. Cristol croit pour- 
tant à l'impérieuse nécessité de 
continuer à développer Fréjorguès. 
a Noue situation par rapport à 
Paris et aux grandes villes fran- 
çaises et européennes rend inéluc- 
table le développement des liai- 
sons aériennes à partir de 
Montpellier, explique- t-il. Les gens 
demandent à voyager rapidement. 
Us exigent de plus en plus souvent 
de faire l’aller-retour dans la jour- 
née. ce qui est impossible par les 
moyens de surface. Si nous 
n’avions pas créé cet aéroport, ja- 
mais LB.M. ne serait venu s'instal- 
ler ici ». 

Le réseau rebâti 

L'envol du trafic de Fréjorguès 
résulte d'un besoin de liaisons ra- 
pides avec la capitale, et aussi 
avec d'autres métropoles fran- 
çaises ou européennes. Ce phéno- 
mène explique aussi te succès, de- 
puis cinq ans. d'un enfant de la 
région, la compagnie Air Littoral. 
Jusque-là. la fortune n’avait guère 
souri à ce petit transporteur qui vi- 
votait tant bien que mal avec de 
mauvais avions et de mauvaises li- 
gnes. L'entrée de la Compagnie gé- 
nérale aéronautique dans le capital 
de l'entreprise va lui donner un es- 
sor soudain. Vendeur de matériel 
aéronautique, la C.G.A. n'investit 
pas à Montpellier par philanthro- 
pie : elle cherche surtout la promo- 
tion en Europe d'un petit avion de 


transport brésilien ; l'Embraer 8an- 
deirante. Mais la volonté de réussir 
son opération de représentation 
commerciale va conduire la C.G.A. 
à faire d'Aïr Littoral une des com- 
pagnies régionales les plus effi- 
caces de l'Hexagone. La réseau est 
entièrement rebâti et repensé. Les 
lignes devront désormais répondre 
i un besoin économique de la ré- 
gion {ainsi naissent les liaisons vers 
Bordeaux. Lyon, Nice et. plus tard. 
Valence, en Espagne) et à son dé- 
senclavement par rapport à d'au- 
tres régions {ses vols vers Lyon of- 
frent une vingtaine de 
correspondances françaises et eu- 
ropéennes. ceux vers Nice une dou- 
zaine). Dans un second temps, la 
rentabilisation du matériel {actuel- 
lement cinq Bandeirante dont qua- 
tre en propriété) imposera la créa- 
tion de lignes extérieures à la 
région, mais très productives, 
telles Nice-Milan et Nice-Venise. 
« Nous n'aurions pas pu faire dans 
le Languedoc-Roussillon ce que 
nous avons fait sans cette implan- 
tation dans d'autres régions », re- 
connaît M. Robert Da Ros, direc- 
teur généra) d'Air Littoral, qui 
ajoute qu'au demeurant de telles li- 
gnes profitent aussi aux voyageurs 
languedociens. 

La nouvelle politique se révéla 
aussitôt payante. Tandis que le 
trafic augmentait, bon an mai an. 
de 2 1 à 90 % (avec une pointe à 
779 % en 1979), les recettes pro- 
gressaient de 30 à 60 %. la pro- 
ductivité faisait plus que quadru- 
pler en cinq ans. et le remplissage 
des avions, qui ne dépassait pas 
34 % en 1976, atteindra cette an- 
née 55 % des places offertes. La 
réduction des subventions reçues 
est le signe 1e plus tangible de la 
réussite : elles représentaient plus 
des deux tiers des ressources en 
1976, et seulement 19% l’an 


passé. Air Littoral donne ainsi 
une nouvelle illustration de la politi- 
que qu’elle suit depuis cinq ans et 
qui consiste, dans la mesure du 
possible, è ne lésiner ni sur les 
hommes ni sur les moyens, a Une 
compagnie aérienne est une ma- 
chine complexe, aime à répéter 
M. Da Ros. Transporter des passa- 
gers dans des conditions de sécu- 
rité et de coût optimales exclut 
toute improvisation. Si on n'y met 
pas ie prix, on échoue. » En vertu 
de cet adage, la petite compagnie 
languedocienne {cinquante per- 
sonnes, 35 millions de chiffre d’af- 
faires) est organisée comme une 
grande, avec un service commer- 
cial. un service juridique, un service 
financier et même un service infor- 
matique. tous conduits par de très 
jeunes cadres droit issus des fa- 
cultés locales. 

Si bien qu'ici on ne retrouve pas 
la tradition d'improvisation et de 
bricolage trop répandue dans ce 
genre d'exploitation. Ainsi, après 
un an et demi de mise en place, 
l'informatique permet une gestion 
à peu près totalement intégrée et 
très précise de ('entreprise, de 
l'emploi du temps du personnel na- 
vigant et du plan de charge de 
maintenance des avions au 
contrôle de la billetterie et à l'éta- 
blissement de prévisions. 

Dans ie même temps, le service 
commercial cherche à mieux 
connaître la clientèle en même 
temps qu'à imposer dans te public 
méridional une bonne image de la 
compagnie, a N'y allez plus par 
quatre chemins. » C'est le conseil 
en forme de slogan que donne, sur 
un poster largement répandu, un 
commandant de bord souriant. Son 
chemin. Air Littoral paraît {'avoir 
bien trouvé. 

JAMES SARAZIN. 



Un entretien avec le président de la région D ' une Méditerranée à l'autre 


. (Suite de la page 9.) 

» Le l^tngtiedoc-RoussiUanseca- 
ractérisc par use forte tradition qui 
tient namseutementà ITristpire, roais- 
encore aux données géographiques; 
et dnnatiqueS- Entré la frange litto- 
rale ctTairiirc-pays, entre les popu- 
lations de la cote méditerranéenne 
et celles de la montagne, tes spécifi- 
cités elles particularismes, les aspi- 
rations et les intérêts légitimes sont 
notables. 

» Déraciné,. la répartition des ri- 
chesses entre lés cinq départements 
qui constituent la région région de 
Jüutgnedo&Roussilkm : Pyrénées- 
Orientales, Aude. Hérault, Lozère 
et Gard, est très inégale. 

» Indépendamment de la mise en 
ouvre des pofitiques régionales qui . 
doivent concourir à un développe- 
ment économique « social harmo- 
nieux, doit jouer le principe d’une 
solidarité üttra-régionale, c’est- 
à-dire mterdépartemèntate. 

» Pour donner im exemple, un 
des problèmes majeurs auquel la 
région se trouve confrontée est le 
processus de paupérisation ci de 
désertification qu’a connu la Lozère 
et qui menace aujourd'hui plusieurs 


régions audoises et, pins, générale- 
ment, l'arrière-pays de chacun des 
départements. "V. 

• ZI est donc nécessaire de pro- 
céder à un rééquilibrage an travers 
de mesures spécifiques et adaptées. 
Ce devra être une des finalités du 
plan régional. 

S 

«Fixer 

la population active » 

— Monsieur te président, 
pouvez-vous dresser un bilan des 
actions qui ont été développées 
avant le 15 avril à l'initiative du 
conseil régional ? 

- Ii est certain que, dans le 
cadre restrictif de la la de 1972,' 
l’assemblée régkmait s’est efforcée 
de développer des. initiatives dans 
plusieurs domaines-Leur dimension 
a été subordonnée aux moyens 
financiers, somme toute modestes, 
dont nous disposons. 


- Un milliard de centimes, au 
titre du FIAT, sont venus cette 
année. renforcer. fort opportunément 
ira budget régional qui plafonne, en 
1982. à 234 millions de francs. 

» La répartition du budget 
régional se caractérise par trois 
grandes masses : l'agriculture, 
rîndusirie et, plus largement, l'amé- 
nagement do territoire. - 

» Depuis 1972-1973, fa popula- 
tion active agricole en Langncdoc- 
Roussinon connaît tut processus de 
régression. Ce secteur d’activité a eu 
à souffrir de politiques irrationnelles 
et irréalistes. 

*. C'est pourquoi l'aide au déve- 
loppement agricole et rural, qui 
avoisine 50 millions de francs, 
témoigne deTefTort consenti par la 
région pour le développement des 
filières de production (13,6 millions 
de francs) . Il en est de même pour le 
programme d’hydraulique agricole 
(16,3 millions de francs), qui doit 
être achevé. Nous avons jugé 
opportun de contribuer à l 'organisa- 
tion économique dans ce secteur par 
l’animation et par La formation. 

* Avec plus, de 32*3 millions de 
francs, l'aide au développement 
industriel constitue aussi un des 
grands postes budgétaires. Sans 
doute, dans, le cadre de (a mise en 
place de la décentralisation, notre 
région sera -l-elie amenée à rationa- 
liser ses interventions dans ce 
domaine sur la base de dispositions 
communes à l’ensemble des régions. 

• Jusqu'ici, l’accent a été mis sur 
les primes à la création d’enireprises 
et à l’aide à l’artisanat. Nos ambi- 
tions, se sont limitées aux zones 
industrielles et à des interventions ie 
plus souvent ponctuelles, au travers 
d’un Fonds d'aide aux collectivités 
locales pour T industrialisation. 

> De ce point de vue, il est argent 
d’élaborer une. doctrine en matière 
de garantie pour le cautionnement 
de prêts à l’industrie. Indépendam- 
ment de l'aspect institutionnel que 
posera tes interventions du conseil 
régional dans les entreprises, il nous 
appartiendra de tenir compte de la 
tendance d’une partie de là popula- 
tion active à la migration. 11 faudra 


viser à fixer cette population active, 
notamment dans des régions démo- 
graphiquement menacées, et, 
d’autré part, réduire, autant que se 
peut, l’inadéquatiou entre l'emploi 
et la formation professionnelle. 

» C’est une tâche vaste que nous 
pouvons espérer mener à bien une 
rois acquis le transfert des compé- 
tences. mais sur laquelle rassemblée 
régionale, dans diverses commis- 
sions et groupes de travail, a déjà 
entamé une intense réflexion. 

- Dans le domaine de l’aménage- 
ment du territoire, il va de soi que 
notre effort porte sur l'aménage- 
ment du canal Rhône-Sète, le port 
de Sète et la poursuite du pro- 
gramme routier, l'enveloppe s’éle-, 
vant à 43,5 millions de francs. 

* Pour engager certaines poli- 
tiques, des organismes techniques, 
ont été créés à l'initiative du conseil 
régional. J'entends faire en sorte' 
qu'ils poursuivent une mission ; 
d'étude au service de l'exécutif 
régional et de l'assemblée. 

» Car ce n’est pas un paradoxe 
d'affirmer que la décentralisation 
doit permettre une collaboration 
harmonieuse entre les services de la 
région et les services de l’État. 

» Plusieurs actions dans des 
secte urs-clés doivent être portées au 
crédit de noire assemblée, notam- 
ment la politique concernant la mer 
et tes étangs, qui est liée naturelle- 
ment à la préservation de l'environ- 
nement. et du cadre de vie. Un effort 
tout particulier sur la maîtrise fon- 
cière a permis aux communes à 
faibles moyens financiers de consti- 
tuer des réserves foncières (JO mil- 
lions de francs). De même, dans 1e 
domaine de l'habitat social, en com- 
plément des aménagements urbains 
et en prise sur les énergies nouvelles, 
c’est toute une politique en faveur 
de l'habitat braciimatique qui a été 
engagée sur l'ensemble du territoire 
régional. 

» Enfin, compte tenu des particu- 
larismes culturels, l’Office régional 
de la culture (7 millions de francs) 
s’est donné (a mission de respecter 
les différences et de contribuer è 
leur développement. 


L A situation des rapatriés dans 
ie Languedoc-Roussillon et 
dans l'Ande reflète celle de 
l’ensemble de la communauté rapa- 
triée : 3 n'y a pas de difficultés pro- 
pres à cette région, on retrouve tous 
les problèmes survenus en métropole 
il y a plus de vingt ans. 

En 1965. c'est-à-dire trois ans 
après l’arrivée des rapatriés d’Algé- 
rie, ou comptait près de 15 000 rapa- 
triés dans l’Aude. Nombre d'entre 
eux ont réussi à se réinstaller dans 
des conditions satisfaisantes mais 
(et cela la population métropolitaine 
l’ignore parfois) beaucoup de rapa- 
triés, dans l’Aude comme ailleurs, 
subissent encore les séquelles du ra- 
patriement. C’est pourquoi le gou- 
vernement a, conformément aux en- 
gagements présidentiels, mis sur 
pied une série de mesures destinées 
à remédier aux problèmes encore en 
suspens. 

La première de ces mesures a été 
la loi du 6 janvier 1982. qui prévoit 
l'amélioration des conditions de 
remboursement des prêts de réins- 
tallation : les commissions d'aména- 
gement des prêts ont été décentrali- 
sées (leur nombre passe de 6 à 32), 
leur siège étant dans presque tous 
les cas celui des cours d'appel. Ainsi 
dans le Languedoc-Roussillon, elles 
sont installées à Carcassonne, Mont- 
pellier, Nîmes et Perpig° an - loi 
prévoit également une indemnité 
forfaitaire aux personnes les plus dé- 
munies, indemnité dont doivent bé- 
néficier environ 200 000 familles. 
Par ailleurs, une prolongation excep- 
tionnelle des délais a permis d'ouvrir 
de nouveaux dossiers d'indemnisa- 
tion. Ces dispositions, destinées à 
parer au plus urgent, ont été accom- 
pagnées d'une action immédiate en 
faveur des rapatriés d'origine nord- 
africaine, qui sont sans cloute ses 
plus défavorisés de tous. 

Avant de revenir sur ce point, qui 
me tient particulièrement à cœur, 
j'ajoute que d’autres projets sont en 
cours, et notamment un projet de loi 
sur les retraites, visara à obtenir 
l'alignement du régime rapatrié sur 
1e régime métropolitain, un projet de 
loi sur les prolongements de l'amnis- 


tie pénale et, enfin, la mise à l’étude 
d'une future loi d’indemnisation, qui 
devrait réparer les insuffisances des 
textes antérieurs. 


Français 

d'origine nord-africaine 

En ce qui concerne les Français 
rapatriés d'origine nord-africaine, 
plusieurs actions ont été entreprises 
pour régler les différents problèmes 
(es concernant. L'Aude occupe une 
place particulièrement impartante à 
cet égard, puisque c’est à Carcas- 
sonne que j'ai installé la délégation à 
l'action éducative, sociale et cultu- 
relle, chargée de s’occuper de ces 
problèmes. Cela pour répondre à un 
souci de décentralisation, la majo- 
rité de ces rapatriés se trouvant dans 
1e sud delà France. 

Ils sont S 500 dans le Languedoc- 
Roussillon. 1 355 dans l'Aude. Les 
deux tiers d’entre eux sont rassem- 
blés dans onzes zones de regroupe- 
ment, cités urbaines ou hameaux fo- 
restiers. Les logements y sont en 
général dépouvus du confort le plus 
élémentaire, certains n'om même 
pas l'eau chaude. C'est pourquoi un 
effon particulier a été entrepris J ce 
niveau à la fois pour améliorer quali- 
tativement le logement et pour obte- 
nir la disparition des cités au profit 
de constructions plus dispersées et 
mieux intégrées au sein de la popu- 
lation. Des subventions sont accor- 
dées et les conditions d'accession à 
la propriété ont été améliorées, no- 
tamment avec une possibilité de prêt 
privilégié en complément des prêts 
PAP. 

Un autre problème majeur est ce- 
lui des jeunes : ceux d’âge scolaire 
(ils sont 2 360 dans le Languedoc- 
Roussillon) et ceux qui ont terminé 
leurs études et sont à la recherche 
d’un emploi. Pour les enfants, l’es- 
sentiel est de leur permettre d'ac- 
quérir le même niveau que ceux qui 
n’ont pas connu les mêmes diffi- 
cultés d'adaptation, surtout sur le 
plan linguistique. A cet effet, des 
éducateurs seront mis en place à la 


prochaine rentrée scolaire. Et cette 
année.' des bourses d'études ont déjà 
été accordées ainsi qu’une aide aux 
associations qui donnent des cours 
de soutien et de rattrapage scolaire. 

Des stages de préformation et de 
formation professionnelle ont .été 
mis en place, afin que ces jeunes bé- 
néficient des mêmes chances que 
leurs compatriotes sur le marché du 
travail. Par ailleurs, c'est dans 
l’Aude que s'est ouvert, ù Couiza, un 
Institut de hautes études, qui pré- 
pare les stagiaires en un cycJc de 
trois années d'études aux carrières 
tournées vers les pays de langue 
arabe, en particulier dans les rela-, 
tiens commerciales. 

C'est également à Couiza qu'a été 
installé un Centre de préparation 
aux concours administratifs, destiné 
aux titulaires du B.E.P.C. Un se- 
cond centre du même type doit pro- 
chainement s’ouvrir dans la région 
parisienne. 

La délégation entretient, par l'en- 
tremise des délégués régionaux, des 
contacts permanents avec les ser- 
vices des ministères concernés, les 
A.N.P.E.. les entreprises, les admi- 
nistrations, pour favoriser l’acces- 
sion de ces jeunes à l'emploi car ils 
connaissent de graves problèmes de 
chômage. 

Enfin l’action en faveur de ces ra- 
patriés passe aussi, ci c'est capital, 
par la préservation de leur patri- 
moine culturel et cultuel : ce n’est 
pas là un problème particulier à 
l'Aude et au Languedoc-Roussillon. 
Cette action vise notamment à favo- 
riser renseignement de langue 
arabe. 

Comme je l’ai souligné précédem- 
ment. 1e Languedoc-Roussillon et 
l'Aude n échappent à aucun des pro- 
blèmes rencontrés par ces rapatriés. 
Mais le fait d'approcher ccs pro- 
blèmes sur place, concrètement, a 
considérablement facilité leur traite- 
ment et ne pourra que favoriser, je 
l’espère, leur disparition définitive. 

RAYMOND COURRIËRE. 

Secrétaire d’Ëfai chargé des rapatriés. 

Ancien sénateur socialiste de l'Aude. 
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HÉRAULT : les rouges colères de la vigne 


M IS à part La Grande-Motte. 

l'université de Montpel- 
lier. dont Rabelais sortit 
docteur, les cathares du XIII* — et 
de la télévision — allègrement mé- 
langés aux huguenots du XV l«, voire 
aux camisards du XVII K le nigby 
de Béziers, les chansons de Marti, 
qui ne veut pas d'un pays occitan 
promu * bronze-cul de l'Europe ». 
les chansons-poèmes de Brassens de 
Sète et, éventuellement, les poèmes 
de Valéry aussi, qu 'est-ce que l'Hé- 
rault ? C’est le • tin du Midi ». évi- 
demment. 

Ce sont les viticulteurs en somno- 
lence ou en colère depuis 1 907. bar- 
rant les routes et les voies, crevant 
les cuves, prenant à l'abordage les 
pinardiers italiens. (Et ça fait des 
morts depuis 1907 !> Ce sont 
d'étranges paysans qui n'ont pas 
voulu apprendre - non plus que 
leurs cousins de Provence — le 
confortable schéma politicien selon 
lequel « les campagnes som à 
droite - . Ils votent à gauche - de- 
puis la Terreur blanche — à des ma- 
jorités records et ne se tiennent 
même pas tranquilles quand ils ont 
mis en place des gouvernements de 
leur Famille : le Midi rouge, le Midi 
bouge... Mais, finalement, de colères 
en déprimes, ils traînent les pieds 
dans leurs nostalgies, dans une éco- 
nomie dépressive suspendue à leur 
monoculture dépassée. Non ? 

Mornes plaines, en somme. Re- 
couvertes de vignes comme seul 
peut le faire ailleurs le blé - quand 
l'avenir des crus est aux coteaux, — 
elles dorment au soleil trop lourd 
tout au long de la côte trop plate, 
trouée d'étangs et de lagunes... Inno- 
cente simplicité d'une image qui a 
- sauté aux yeux - de millions de va- 
canciers en train de se laisser aller 
sur l'auLoroute de Nîmes à Perpi- 
gnan, vers l'Espagne. - Hérault, ca- 
pitale La Grande-Motte » , vous di- 
ront encore ceux qui se som arrêtés 
dans les pyramides de Jean Balla- 
dur, posées sur le sable - comme 
- les autres » - après le massacre de 


milliards de moustiques et de leurs 
enfants. 

Voilà donc l'Hérault expédié, en- 
tre un océan de vin et une mer à tou- 
ristes. Certitudes. Saur à buter bête- 
ment sur un chiffre : outre qu’on 
voit tourner de-ci de-là le _ « gros 
rouge » en V.D.Q.S., voire en 
A.O.C.. le vin ne représente plus que 
18 du revenu du département. Et 
sauf, enfin, tout le « reste »... 


c'est encore une autre histoire!}, 
deviendrait-elle impérialiste ? 

Pour sa part, le conseil générai, 
doté de pouvoirs nouveaux — et sië- 
gant bien sûr à Montpellier. — ré- 
cuse ces inquiétudes. L'un de ses 
projets, nu contraire, va droit au 
cœur du département : c'est l'amé- 
nagement de la vallée de PHéraulL 
L’idée maîtresse? La maîtrise de 


l’eau ne peut plus signifier seule- 
ment une production d énergie « ex- 


L'appôtit d'ogre 


En moins de deux décennies, il 
s'est passé - et il se passe - quelque 
chose dans ce pays au soleil qu on 
voyait pris depuis un demi-siècle en- 
tre crises et léthargie, gardant au 
cœur le souvenir de ses grandeurs 
tumultueuses du Moyen Age, du 
« beau A'KP», du XVIII e conqué- 
rant. du XIX e sans doute contradic- 
toirement agité, mais • âge d'or de 
la vigne ». Non, il n’y a pas de ceps 
dans les jardins de Montpellier, en 
pleine expansion démographique 
(.de 98 000 habitants en 1954 à bien- 
tôt 250 000, record européen de 
croissance). Le commerce des vins 
n'y joue même plus le premier rôle, 
dévolu à Béziers. Entre les hôtels 

- faussement austères » d’un ancien 

- Marais » marchand et protestant, 
comme tout au long de l’ample Pcy- 
rou - où Louis XIV, roi des dragon- 
nades. triomphe à cheval comme à 
Versailles, — déambulent... 
37 000 étudiants et 35 000 pieds- 
noirs, et les ruraux des campagnes 
désertées, et tous ceux dont l’arrivée 
d'I.B.M. en 1965 amorça la migra- 
tion de Nord à Sud. en quête d'em- 
plois dans (es industries de {'avenir, 
mais aussi de soleil et de mer. 

- L'n appétit d'ogre », dit-on par- 
fois dans le départcmcnL « Atten- 
tion à la métropole de déséquili- 
bre -, renchérit-on dans la région. 
C'est que Montpellier cumule. Haut 
lieu culturel, chef-lieu, mais aussi 
capitale du Languedoc-Roussillon 
( et le Roussillon, catalan, différent, 
occidental mais non pas occitan. 


ment une production d énergie « ex- 
portée » au bénéfice des villes. Elle 
doit revitaliser campagne et monta- 
gne : lutte contre la destruction des 
sols par les crues folles de véritables 
oueds, contre l'incendie des garri- 
gues à moutons et du reste de la fo- 
ret, irrigation pour une agriculture 
moins condamnée aux - cultures sè- 
ches », création de petites industries 
dans les bourgs atones, mois aussi 
zones de loisirs autour des futurs 
plans d'eau, lieux d'agrément pour 
tous, source de revenus complémen- 
taires pour les gens de la vallée. 
Tout cela pour qu*Q soit possible de 
• vivre au pays ». Des contesta- 
taires, parmi ceux qui lancèrent ce 
« Viùre al pais ». assurent que cette 
histoire d’eau au pays du vîn est un 
autre prétexte à l’arrachage de la vi- 
gne : ■ Pour mettre des pommiers à 
la place? Qu'on arrachera à leur 
tour, comme on l'a trop vu ?» 

L'autre idée maîtresse du conseil 
général veut apporter une réponse 
globale. Loin d'écraser et de dicter. 
Montpellier doit promouvoir. .Asso- 
ciée à la décentralisation, l'informa- 
tique - dont la capitale est désor- 
mais championne — doit prendre ici 
toute sa dimension d'avenir : ban- 
ques de données, micro-ordinateurs, 
vont permettre de traiter l'informa- 
tion sur place et « aller et retour ». 
La connaissance exacte des besoins, 
des potentiels, des débouchés doit 
donner à chaque commune les 
moyens d’orienter sa gestion, son 
économie au sein du département, 
de la région, de la nation. C'est am- 
bitieux ? C'est audacieux ? C’est le 
propos qui veut aussi renverser la 
menace d’un nouveau « centralisme 


Demi-paysan 

demi-ouvrier 


Montpellier, 

1 entreprenante. 


A Saint-Pons, où la vigne n’a pas 
franchi le col, on ose recréer une pe- 
tite industrie textile, naguère 
condamnée, qui donne de remploi à 
la ronde — et jusqu'à Béziers, un- 
comble ! Pour ne pas devenir « parc 
à touristes », pour maintenir des 
terres vivantes face à l'appétit de ré- 
sident s secondaires venus de tous les 
nords, on ne craint même pas de 
faire revivre « anachroniquemeol » 
le fameux demi-paysan demi-ouvrier 
du XIX e . On y proclame sa - qualité 
de vie », soutenue par tme réanima- 
tion culturelle. An Bousquet d’Orb, 
à Graissaissac, surgissent soudain 
dans le paysage les terrils des mines 
de charbon qui résistent encore, té- 
moins des temps prospères de l’in- 
dustrie locale, avant que la - révolu- 
tion du XIX e » ne les écrase^, en 
même temps que le chemin de fer 
préparait le triomphe de la vigne. 
Villeveyrac est encore rouge de 
bauxite - pour combien de temps ? 
— quand Bedarieux a fermé sa mine, 
et pour le rouge on s’en tient aux ce- 
rises. Du côté de Lodève, un nou- 
veau minerai a pris le relais : l'ura- 

n nim 1 
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On ne' le minimise- pas - 
« 900 emplois pour quinze ou 
vingt ans * - mais le sujet est déli- 
cat, ici comme ailleurs. (Honteux 
ou non, le nucléaire — minerai ici, 
traitement à Narbonne, centrale à 
Marcoule - fait dire qu’avec l’hy- 
draulique, le pétrole raffiné sur 
place et les beaux projets du solaire, 
la carte de France de l’énergie a bas- 
culé au sud.) 


Dans l’ancien palais épiscopal de 
Lodève, près du percutant monu- 
ment aux morts de -Paul Dardé, on 
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régional », substitué au centralisme 
natio n a l , pour donner leur * autono- 
mie il ê grée » à des ensembles homo- 
gènes : les « pays ». Cor • nous ne. 
sommes plus au temps des fron- 
tières administratives départemen- 
tales ». Ainsi Taménagement de la 
basse vallée de FAude intéresse-t-fl 
deux départements, et trois te parc 
régional... 

Non, pas plus que sur la place de 
la Comédie de Montpellier B n’y a 
de vignes au nord-ouest, au bord du 
plateau central, sur ta ligne de par- 
tage des eaux -entre Méditérranée et 
Atlantique. II y a l’élevage. Et 
même des vaches ! Et à l’opposé, du 
côté de Maugukx. les taureaux noirs 
de la «Petite Camargue». Et des 
pommiers normands, bien en terre, 
qu’on n'arrache pas! EL au-delà, 
des tomates, des asperges dans la 
plaine. Il y a dans l'Hérault « plat » 
des gorges et des cascades comme 
celle d'Héric, des lacs comme dans 
les monts de La canne, à Salagou. à 
Raviége, des grottes tendues de sta- 
lactites comme à La Clamoose, aux 
Demoiselles, à la Devèse. Il y a un 
morceau pétrifié du Larzac, une 
montagne mûre et Je «monde à 
part » des Cévennes. Il y a des tor- 
rents fous, le paresseux canal du 
Midi, ouvert par Riquet, de Béziers, 
et des « roubines » qui drainait les 
eaux saumâtres des étangs de la 
mer. Il y a les abris de l'homme de la 
préhistoire (Mas des Caves, 
Hortus), des dolmens à Fozières, 
des ponts romains sur la Vtdourle 
(Ambrussum). des mosaïques de 
même à Loup ion. Et des ponts ro- 
mans comme les chapelles (Saînt- 
Gcrmain-de-Ia-Serre) et Jes églises 
(Saint-Martin, Fontès). Il y a les 
abbayes (Valmagne), la merveille 
de Saint-Guilhem-lo-Désert, la ville- 
musée du Pézenas de Molière et des 
toits de chaume dans le parc natu- 
rel. Il y a un château fort dans la 
mer devant Agde la Grecque (le 
Brescou des naturistes) et un certain 
château d'O. 
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GOLFE DU UOM 


parle plus volontiers de la position et 
du rûte de cette sous-préfecture. 
Porte du haut pays, sur Taxe Massif 
Central-Méditerranée. le tourisme, 
l’intéresse. 


Selon une boutade' populaire 
[ontpdlier serait chef-lieu de FHé- 


Montpd herserait chef-lieu de FHé- 
râûlu. .et Bézters (100 000 habi- 
tants) chef-lieu de FOrb, le fleuve 
côtier occideataL Vieille histoire! 
Quand la Montagne des Epiciers 
(ManspâtiBarius) . dit-on avec dés 
intentions divers», accoucha d’une 
bourgade, b future patrie de Riquet 
ci de Jean Moulin était déjà pros-' 


1baa, f«9e sângu&ère» 


père depuis . plus de mille ans. 
« avant les' Romains ». 


« avant les Romains ». 

Quand vint le temps des cathares; 
Montpellier se soucia fort peu du 
massacré: des Biterrois par les 


croisés (1209). Quand vint celui des' 
guerres civiles, dites de religion. la 
vallée de l’Hérault sépara à peu près 
huguenots et papistes. On campa sur 
des positions variables mais toujours 
opposées sous Louis XIV, la Révolu- 


tion, la Restauration, bhmes par-ci, 
tricolores pax4â, -‘tarées enfin en 


tricolores pax<4à, 'üauges enfin en 
184$, puis én 1851, quand Béziers 
s’insurgea massivement avec ses 
campagnes — comme chez les cou- 
sins de Provence, là aussi' contre le 
coup d’Etat de Napoléon ifl.- Au- 
jourd’hui encore, tons à. gauche, on 
n’en va pas moins, du rosé an rouge. 
Ex il faut bien en.. revenir au vûl„ 
Quand le phylloxéra et te raine. 
s’avançaient par l’est, Béziers 
connut un temps de prospérité « in- 
solente». Aujourd’hui, elle boude- 
rait un peu l’idée récente selon quoi 
tout progrès, . topt salut/ viendrait ‘ 
par le levant. 

Ce schéma a de rigoureux parti- 
sans. Rompant avec te sens obliga- 
toire Paris-Province, de. l’Hexagone^' 
B retrouverait .le sens est-ouest de' 
l’histoire : l'antique voie porteuse de . 
civilisation, deHome.à T Espag n e , l a . 
Domi tienne. Après ton!, - la nouvelle 
autoroute va de Noues la Romaine à 
Perpignan te Catalan^ tout: comme 
la voie ferrée tire à travers le ' 
«grand Midi» — l'Occitanie — ; 
1 012 kil o mètres de Menton à Biar- 
ritz { Montpellier-Paris avec ses 
746 kilomètres seulement, serait en 
somme une. vulgaire «transver- 
sale » !). Et voilà que depuis avant- 
hier le canal du Bas-Rhône, l’irriga- 
tion, une agriculture échappant^ la 
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Le comité régional du tou- 
risme du Languedoc- 
Roussillon, la mission inter- 
ministérielle pour l'amé- 
nagement touristique du lit- 
toral, le comité régional pour 
la promotion des produits 
agricoles, organisent dn 
12.au 16 Juin, une « parade » 
sur l’esplanade dé la 
Défense, aux portes de 
Paris: stands, de produits, 
régionaux, information tou- 
ristique, conrses de taureaux 1 
(samedi 12, dimanche . 13, 
mercredi 16 à 17 heures, 
lundi' 14, mardi 15 à 
13 heures.).' Spectacle gra- 
tuit du Grand Magic Qrcjns 
(mercredi ‘16 à 13 heures), 
con c ert gratuit de musique 
de chambre par l’Ensembte 
d'aujourd'hui et de jazz par' 
Didier Lockwood Group 
(lundi 14 à 20 b 30) et par la 
grande formation jazz des 
jeunes de Gnrissan (diman- 
che 13 à 16 heures), ateüèrs 
pour enfants, (samedi 12, 
dimanche 13, mercredi 16 de. 
ll beoresà 18 heures). 


• Disponible pour les PME, PMI . 

(lots à partir de .2 000 m 2 et pour lès entreprises industrielles 
superficie à la demande) 

• Entièrement viabilisée : r ^ \ .. 

accès par échangeur routier, eau, assâi nissé ment, - 
électricité MT etBT, gaz, téléphone, téiex^émbranchable 
voie ferrée... . •■•-.U "r. ; . 

• Accès facile aux 'principaux axes routiers : 
routéde BEAUGAlRE.autoroûtes,aërdpbrt<îëMÎMES-GARONS 

t Prix moyen : 8ST F hprsTVA’Ie tn 2 équipé. . - 
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monoculture. . Pagro-elimentai re. 
rindustriaJisatian .en généra!^ les 
techniques d'bltra-patnle. arrivent 

dé oouvcaBpérTcsL D» Gard à Lar 
Bel» à Montpellier,- à Frontigaan - 
où. tes T tardtcrcs du pétrole font un 
peq oublier k rin doux, - jusqu'à 
Sète, on s’arrêterait pas fc progrès... 


Prêcîsémc&t. il faux frire escale à 
Sète. Entre mer . et étang de Thau 
T «-île. singulière» de Valéry veut 
s’adapter aax temps nouveaux sans 
cesser d’être cfie-méxne. Sa popula- 
tion. venue de la mer — comme son 
peètc,f3s de Corse et deGéaoise, — 
maintient par ses pittoresques * sé- 
nateurs «êtres joutes fameuses -r 
êsteam la fête ! ses jeûnes tradi- 
tions, maïs le second port marchand 
. de Méditerranée crée ses propres 
. bases industrielles et ajoute à la pè- 
che ancienne là nouvelle aquacul- 
ture. Dans ses canaox gzis. indépen- 
dante, audacieuse, on la voit parfois 
c omm e an trait d'union entre ses 
deux aînées que te passé et «tes sïro- 
pEfications vo udr a i ent mrintemr ri- 
vales: 

H y aurait <fun côté Montpellier, 
bientôt étrangère à ses racines, cos- 
mopolite bien qpe tribune d’un occi- 
tanisme inteücctnd (Robert Laf- 
font, Yves Ro cq pe tt e). et. lancce 
dans des spécu la tions futuristes De 
Fourre serait Bénera.enraciBêe par 
tous ses ceps dans la terre d* Oc. 
«co n servatrice rouge» dans ses no- 
bles, allées Bml. Les caricatures 
rie disent pos te-vérité. On peut leur 
préférer ces deux propos, te premier 
recueilli auprès^ d un viticulteur de 
la plaine biteiroîse : « Ne jamais ou- 
blier ced: le ri» iCest pas seulement 
w* produit, bien ouintd négociable. 
Autqur de la vigne, O. y a une h£s- 
wim. um culture, ruae matière de 
vivre, un amour. ». A quoi répond, 
optimiste et synthétique, un étu- 
diant monfpdHêrain : . «pourquoi . 
nâaégrermt-il pas cela aussi, ces 
ordinateurs qui vota définir le meil- 
Jeur destin pour chacun d*s k pays 
homogènes » qui font VHiraultetle 
Languedoc ? Après tout, qui inter- 
roge. qtd programme les ordina- 
teurs. sinon les hommes ? ». . 
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Ajjf COLLOQUE DE GRENOBLE 

Ces jeunes qui font peur 

Dè' notre correspondant 


Grenoble. — : Pariant dit 
principe sfmpZer quêtes casses 
et les effets de la d&tnqiuxnce 
juoénSe s ont différente dans 
c fla ns e ' tnSe, . voire dans 
charpie- quartier, -. le ministre 

■ de la justice, osait proposé, 
les 28 et 29 janvier 1982, a» 
centra du colloque de Vaucns- 

. son consacré à. ce thè nie, que 
l as maires des grandes vOes 
de Frasux mettant eu place 
des -groupe* de.. traoaü dans 
leur ctté pour asalgser 2oca~ 
lement Je phénomène de la 
dëtisqaance juvênüé. Trente- 
sept cbüoqttes régionaux 
autant donc- Heu jusqufà la 
fin de Vannée: Le premier a 
été organisé les 9 et $0 juin. 

■ à Grenoble. • i v . • 

e Devant la - progression de la 
violence, vous devons- opposer 
FtnieHigence et la, lucidité aux 
réflexes dè répressions, a souli- 
gné, en. prélude art colloque, 
M, JHubert Dodebout, - maire de 
Grenoble et député. CP B.) -de 
l’Isère, qui préside dépals" octo- 
bre la- Commteskm. interministé- 
rielle . pour le développement 
social des quartiers. Les cinq 
cents participante — élus, magis- 
trats, représentante des adminis- 
trations, travailleurs ■: sociaux, 
éducateurs et responsables d'as- 
eociationa — n’ont pas tenté de 
dégager des «recettes-miracles» 
contre la délinquance juvénile. 
Us se sont d’abord demandé si 
le jeune délinquant n’était pas 
trop souvent l’enjeu de. conflits 
Institutionnels, les or g a ni s m es 
chargés de leur venir en aide 
ayant tendance à développer 
chacun sa logique propre. Le 
colloque a naturellement préco- 
nisé Une plus grande collabora- 
tion et concertation de tontes les 
instances - chargées de traiter le 
problème de la délinquance Juvé- 
nile, tout en mettant cependant 
en garde les personnes qui inter- 
viennent sur les risques d’une 
confusion des rôles. 

Le colloque & également mis en 
évidence les processus d'écrase- 
ment de ht population adulte 


le président du M Méditerranée propose 
d’organiser des stages pour jeunes délinquants 


M. GSebert Trigana P.-D.Q. du. 
Cm Méditerranée vient, de pro- 
poser, à titre personnel, au mi- 
nistre de l’intérieur des- formules 
destinées à éviter la récidive chez 
tes jeunes délinquants lie Monde 
daté 6-7 juin). 

M. Tsigane suggère notamment 
de créer.-dè» cet été, , à proximité 
de Paris, Marseille. Lyon, Tou- 
louse et > Lille des . centres de 
stages pouvant «oeaeflltr chacun 
cinq cents jeunes environ. . 

Ces oeatxes seraient divisés en 
quatre parties, .correspondant 
chacune à une classe <T&jgs. Ils 
utiliseraient les équipements exis- 
tante disponibles en été (écoles, 
stades etcj et bénéficieraient 
d’une assistance logistique de 
l’administration pour l’héberge- 
ment. Un chapiteau de cirque par 
centre; per m et t rait d'accueillir 
tous les participants. 

Le stage d’une durée indéter- 
minée pour thème quatre 

grandes activités : 

— L'éducation, sous une forme 
moderne utilisant largement l'in- 


formatique, les moyens audiovi- 
suels et les jeux; 

— La créativité qui, par le 
Mais de la mise en place d'une 
école du cirque, favorise naturel- 
lement l’expression personnelle; 

— Le Sport qui permet Tépa- 
nonxtesement physique ut favorise 
l'esprit d’équipe; 

— le travail, sous forme de 
stages d’initiation dans la région 
éviterait de transformer ces Jeu- 
nes en assistés. 

U s’agit h travers de nouvelles 
formes de communication et d’or- 
ganisation d'essayer de les inté- 
grer à la vie sociale et de tenter 
d'éviter leur marginalisation. 

Pour Gilbert Trigano, cette 
expérience ne peut réussir que 
si ceux qui ont souvent en charge 
la gestion de centres d’adoles- 
cents participent, eux aussi, à 
cette expérience et par exemple 
les éducateurs et les organismes 
sociaux. 

M. Gaston Defferre, ministre 
de l’Intérieur, a demandé à ses 
services d’évaluer le coût de ces 
propositions. 


DÉFENSE 


UH NOUVEAU SYSTEME DE TBAH5M15S10N 
DES ORDRES 60UVERHBEIM1K 
PO!» LES FORCES HUC1&18ES 

Dans une lettre adressée à M. Louis Darinot, président de Za 
commission de la défense à F Assemblée nationale et député P^. de 
ta Manche, le ministre de Za défense, M. Chartes Bemu, annonce sa 
décision de réaliser, aoant 1987 , m nouveau système de transmis- 
sions destiné aux forces nucléaires françaises. 


■* , 5> 


A l’heure actuelle, il existe entre 
les P.C. de commandement — 
principal e m e nt ceux de Tavemy 
(Val-d’Oise), Houffles CYvelines) 
e£ de Mont-Verdun (Rhône) — 
et les «maes (bombardiers Mi- 
rage IV, mlasHes enfouis en 
Eaate-Pzovenoe et sons-marins 
stratégiques), de nombreuses liai- 
sons paranètefi : téléphone, télé- 
type. radkrtélétype, téléafflchage, 
Jac-almilê. réseaux hertziens et 
tajposphériqnes. mqywos radio 
BF et codes û très basses fré- 
quences. 

•Mate ces systèmes de transuda- 
dom surfaoe-surface ou snrfece- 
air-surface sont sensOrfee-& l'effet 
pertorhant de brouillage des 
émissions électro-magnétiques dé- 
gagées par rexplosion en aRitude 
cToae charge nucléaire adverse. 

Le nouveau système -fitffc appel 
à- remploi de quatre, avions W- 
motems TranseS (dits de noavéBe 
génération puisqu'ils eoni xavi- 
yaSOêe et zavitalUeSIes en vol pour 


en accroître le rayon d’action), 
qui seront équipés d’une trans- 
mission aéroportée capable de 
prendre le rektis des moyens exis- 
tants entre les P-C. et les armes. 
Ce système est -dit Astarte, pour 
a mai -station -relais de transmie- 
tiens exceptionnelles, et 11 parti- 
cipera au réseau dit Ramsès, pour 
réseau -amont maillé stratégique 
et de survie. 

. A la différence des Etats-Unis, 
qui disposent {Tarions kmgeour- 
rlers à réaction, du type Boeiag-747 
eu 707, capables de constituer des 
P.C. volants de tranfinasatais et 
de commandement au cas où les 
P.C. volants de transmission et 
avions Trensall-Astarte français 
ne se substituent pas au P.C. de 
décision au aoL Leur mission de- 
meure d’offrir an pouvoir politique 
et an ^wmwmmipaiwi t militaire des 
circuits supplémentaires de eom- 
monicatioas entre les P.C. de 
décision et les armes opération- 


UN PROJET DU GARDE DES SCEAUX 
Le travail plutôt que la prison 


DOUBLE « BAVURE > A PARIS 


dans sa relation avec l’enfant, 
puis ^adolescent, qui sont & l’an- 
gioe souvent des réflexes de las- 
situde A de peur qui déclenchent 
parfois des mécanismes d'auto- 
défense et qui participent & un 
chmàt d’agressivité autour de la 
jeoneaee. 

- . Les participante ont d'autre 
part déploré l’augmentation très 
. rapide du nombre des mineurs 
placés en détention provisoire. 
Ainsi, dans le seul ressort du tri- 
buns! de grande instance de Gre- 
noble, quatre - vingt - quatre mi- 
neurs, dont trente-deux Jeunes de < 
moins de seize ans, mit été, en 
1981, envoyés en prison avant ju- 
gement. L'exclusion et renferme- 
ment ne doivent pas être les seu- 
les réponses du corps social à la 
délinquance juvénile ont affirmé 
les participants qui ont rejeté, de 
la même manière, les centres fer- 
més pou; enfants délinquants. 

M. BADINER : pas de déten- 
tion camouflée. 

M. Badinter a. pour sa part, 
souligné que la détention des mi- 
neurs ne peut être qu'exeeptinn- 
neSe et que « te recours à Vsm- 
prisonnsment est en soi un mal ». 
sLe recoars à une enquête sociale 
immédiate a permis souvent, dans 
les dentiers mois, d'éviter une in- 
carcération de jeunes délinquants, 
faute cT autres solutions. Cette pra- 
tique des enquêtes immédiates est 
ejt cours de généralisation à Fini- 
Hâtive de r éducation surveillée », 
a encore précisé le ministre de M 
justice, qui a wb en garde l'assis- 
tance contre les risques de substi- 
tution de l'emprisonnement par 
<f autres formes de « détention ca- 
mouflée », comme le placement en 
camp fermé «où ne seraient plus 
assurées les garanties légales». 
M. Badinter a souhaité que les 
propositions qui seront formulées 
au cours des trente-sept colloques 
sur la délinquance juvénile puis- 
sent permettre au gouvernement 
de proposer une rénovation et une 
adaptation, de l'ordonnance de 
1945 sur les mineurs délinquants. 

CLAUDE FRANC ILLON. 


Face à la petite délinquance, la 
prison est souvent un remède pire 
que le mal. M. Badinter, qui rejette 
la politique de « tout carcéral » misa 
en couvre par M. Peyrefitte, souhaite 
explorer d'autres volés. Ainsi a-t-il 
donné réoemment aux parquets la 
oontigne de développer les peines 
de substitution, retraits de permis 
de conduire ou autres. Une solution, 
plus audacieuse encore, est a l'étude 
A la ChanoeUerfe et sera bientôt 
expérimentée dans le ressort de la 
cour d'appel de Paris >: le travail au 
profit des municipalités ou de parti- 
culiers dans le besoin en remplace- 
ment des courtes peines d'emprison- 
nement 

. Redonner vie & un chemin forestier, 
ramasser des papiers gras après un 
week-end de pique-niques, repeindre 
te logement d'une personne Agée, 
pourraient constituer dans un proche 
avenir une alternative à la prison. 

Dans l’esprit de M. Badinter, cette 
formule ne bénéficiera ni eux grands 
criminels ni aux délinquants endur- 
cis. Ceuxrià. resteront en prison. En 
revanche, l'expérience prouve que la 
vie carcéral© est une répons© ina- 
daptée & ta petite délinquance. 

Dans I© cas de courtes peinés, le 
travail au profit de la communauté 
apparaît comme une solution sédui- 
sante. Tout le inonde y trouve eon 
compte : les personnes ou les coffec- 
tivités qui bénéficient de ce travail ; 
là condamné, en raison du caractère 
formateur de la tâcha qui fui est 
imposée; et tes contribuables aux- 
quels chaque nouvel)© place de pri- 
son coûte actuellement la somme 
énorme de 400000 francs. 

le marteau et la tatefte 

Alternative à la prison, le 
marteau et la truelle apparaissent 
donc comme une thérapeutique 
appropriée d'un double point de vue 
économique et pénaL Reste A « peau- 
finer* ta formule. Pour cela, te minis- 
tère dispose d’un rapport rédigé par 
deux magistrats, MM. Pierre Kramer, 
substitut chargé du secrétariat géné- 
ral du parquet de la cour d'appel 
de Paris, et Bernard Leroy, juge 
d’instruction à Evry (Essonne). Au 
coure d’une mission récente aux 
Etats-Unis, ces deux magistrats ont 
étudié de prés le système de Com- 
rnanlty Service Sentencing. tel qu’il 
fonctionne dans l'Etat de New-York. 

Pratiqua. l'Institut Vers, qui est & 
l'origine de ce projet, a calculé qu'il 
avait permis d'éviter déjà trente mHla 
Jours de détention soit, compta tenu 
du coût de construction d’une cel- 


lule, d'économiser l'équivalent de 
cinquante millions de francs- Dans 
Manhattan et dans le Branx où le 
système a cours, les condamnés son) 
avertis qu'il s’agit d'une peine et 
non d'une mesura de laveur. 

Après une enquête sociale rapide 
destinée à déterminer si le délin- 
quant a un domicile fixe et si un 
parent ou un employeur peut répon- 
dre de lui, te juge prononce la peine 
qui équivaut généralement à 
soixante-dix heures de travail : res- 
tauration de maisons abandonnées, 
enlèvement d'ordures, etc. Pour cho- 
que jour de labeur, le condamné 
reçoit l'équivalent de quinze francs, 
soit le prix d'un repas et ses frais 
de déplacement Tout manquement à 
la règle prescrite conduit l'Intéressé 
en prison En moyenne, un prévenu 
sur dix ne se conforme pas à cette 
règle. Pour ses promoteurs, comme 
pour tes magistrats français qui l’ont 
étudiée sur place, l’expérience est 
un succès. 

De New-York à Paris 

aie l'est tellement que M. Pierre 
Arpaillange, procureur général de 
Paris, a envoyé H y a quelques jours 
aux chefs de parquet placés sous son 
autorité (Bobigny, Créteil. Evry, Me- 
lun, Meaux, Fontainebleau, Auxerre, 
Sens 'et Paris) te rapport de MM. Kra- 
mar et Leroy, en leur demandant 
d'examiner la possibilité de trans- 
poser le système new-yorkais. L’expé- 
rience, si elle est menée à bien, 
prendra du temps. Il faut mobiliser 
magistrats, élus locaux, associations 
de travailleurs sociaux. Surtout en 
l'état actuel du droit français, le tra- 
vail au profil de la communauté ne 
peut revêtir le caractère d'une peine. 
Juridiquement, cette obligation de 
travail ne peut en effet être pronon- 
cée que dans deux hypothèses : le 
cas où l'exécution d'une condam- 
nation est ajournée pour un temps 
donné, au cours duquel le délinquant 
doit faire ses preuves, et l’hypothèse 
où le prévenu (ou l'inculpé) est sou- 
mis, avant comparution devant le tri- 
bunal, à une mesure de contrôle 
judiciaire. 

Le droit est modffiabie. L'une des 
commissions qui travaillent à te 
Chancellerie à le refonte des codes 
souhaite que te travail au profit de 
la communauté puisse bientôt faire 
partie de l'arsenal des peines à la 
disposition des tribunaux. Aupara- 
vant, l'expérience â laquelle M. Ar- 
paillange a donné son feu vert aura 
pris corps, et des leçons en seront 
tirées pour les autres juridictions. 

BERTRAND LE GENDRE 


Décès 


— AlS«. Nice, tison. 

M. Félix Pegart, 

Mme Rosalie Fagart, 

M. et Mme Jean Vkhrane, 

Les familles, parents, alliés, amie, 
font part avec leur immense douleur 
du décès de _ 

Mme Félix FAGART, 
pée Fernande An t» port, 
survenu à Nice, le B Juin 19B% due 
aa soixante-quatorzième année. 

obsèques ont Eté célébrées 
rtnryi l'intimité familiale. 

«Le® Oliviers s, 

■ SB, avenue du Mont-Alban. 

■ 08300 Nies. 

B, rue CarfbsUU, 

89006 Lyon. 

— Mme Maurice Pousse, 

IL. Henri Pousse. 

Mlle Jeanne-Marie Pousse, 

St toute la famllte. 
ont la douleur de faire part cm 
décès de 

M. Maurice POUSSE, 
expert comptable 
diplômé par l'Etat 
(Inscrit au tableau de ! 'ordre 
de la région de Parie), 
enmmlpHl " 1 de sociétés 
Inscrit par la cour d'appel 
de Paria. 

leur époux, père et parenti 
survenu à logent - sur - Marne, te 
10 juin 1381. sa soixante et 

unième année. 

Priez pour ioi. - 

La cérémonie religieuse sera célé- 
brée en l'église s*mt-8atnrn5n de 
Nogeo t-sur-Marne (133. Orande-Bt»- 
Charles-de-Qaulle), le mercredi 
1S Juin 1982. 

On se réaslra à l'église, B 
14 heures. 

L I nhumat ion aura lieu an cime- 
tière de Wogant-sor-Maruev dans te 
caveau de famille. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 
7, rue Morcelle. 

95130 Nogent-sur-Marne. 

— Mm» Martine Gamelln et ses 
enfante. 

M. si Mme Bernard de Cals et 
leurs enfants, 

M. et Mme Thierry GazoeUn et 
leurs enfanta, 

M. Didier GameUn, 

ram Oies Gameto- Pain vin, 
Marlio et Marotte, 
ont la douleur de faire part du 
rappel & Dieu de 


Mme Paul GA MEUS, 
née Renée Paùrrin, 

survenu à Keuflïj-siw-fielne, 1e 9 juin 


1982, è l'âge de eolxantc-stx ans, 
munie des sacrements de l'Eglise. 

La cérémonie religieuse sera célé- 
brée le mardi 15 juin, à 8 h- 30. en 
régllse Saint -Christophe de Javel 
14, rus Saint-Christophe. Parto-lS e ), 
sa paroisse, oû l'on se réunira. 

L Inhumation aura lieu le même 
Jour au cimetière de Sainte- 
Marguerlta-sur-Mer (Seine-Maritime) 
dan» te caveau de famille. 

Cet avte tient lieu de lalre-part. 

7. rond-potnt du Pont-Mirabeau, 

75015 Paris. 

— ' Las familles Obré, Voyer, 
Brlpm et Tuai. 

ont la douleur de faire part du 
décès de 

M. Albert OBRR, 
Inspecteur général honoraire 
de l'Instruction publique, 
docteur és sciences. 

officier de la Légion d'honneur, 
stzrrenu le 21 Juin 1962. dans sa 
quatre-vingt- dixième année. 

La levée de corps aura Ueu 1e 
mardi 25 Juin, k 8 heures, à l'hôpital 
Broussais, suivie de l'Inhumation au 
cimetière du Bosquet (Somme). 

Cet avis efene lieu de faire- part. 

NI fleurs ni couronnes. 

4, rue Edmond-Rousse. 

75014 Parla. 


Anniversaires 


— Q y a quarante ans. le 30 mal 
2942. 

Daniel DECOCRDEMANCHE, 
dit Jacques DECOCR, 
était foaUlê au Mont-Valèrten. 

Professeur, résistant, Jacques 
Decour a été le fondateur des 
e Lettres françaises » cland estin es 
donc Louis Aragon fut le directeur 
après la Libération. 

— Il y a sept aaa disparaissait, 
è l'âge de vingt-trois ans. 

Françoise DUCASSÉ. 

une pensée est demandé* à sa 
mémoire et â celle de son ni ari 

Pascal PEPIN UBAUEDS, 

— Un cinq ans. le 13 juin 1977, 

née Spilter, 

Olivia FRÉGOSL 
nous a quittés. Que ceux qui l’ont 
connue et aimée aient pour elle 
une pensée affectueuse. 

— il y a vingt-cinq ane dispa- 
raissait, 

Mme Georges FRtEDMANN, 
née Hanta Olsvewsha. 
êponse de Georges Frtedmaan. 
décédé 1e 15 novembre 1977. 

Use pensée est demandée à tous 
ceux qui Isa ont connus et aimés. 


Deux policiers meurtriers 

En l’espace de vingt-quatre heures, une femme agrée de 
soîxante-dix ans, Mme Edmond© Quenty, et an adolescent. Bruno 
Zerhib, dix-huit ans, ont été victimes des agissements de deux 
policiers qui n’étaient ni l’un ni l'antre en service lorsqu’ils ont 
tué. 


Le jeudi 10 juin, peu après 
minuit. M. Bruno Zerbîb se pro- 
mène à scooter avec deux cama- 
rades, dans le treizième arrondis- 
sement de Paris. Comme ils stop- 
pent à prox'mitê d'un autre 
scooter, appartenant, celui-là. à 
un gardien de la paix, M. Claude 
Morin, trente ans. ce dernier, qui 
observe la scène de la fenêtre de 
son logement de la rue Thomire, 
suppose que les Jeu n es gens veu- 
lent s'en prendre â son engin. H 
se saisit de sa carabine 22 long 
rifle â lunette et tire. Atteint à la 
tète. M. zerbtb succombera douze 
heures plus tard, à T hôpital. 

Il est maintenant possible de 
reconstituer le drame qui. le 
même jour vers 22 heures, a coûté 
la vie à Mme Edtnonde Quentin, 
la directrice d'une petite entre- 
prise de nettoyage, alors qu’elle 
s’apprêtait à quitter le boulevard 
périphérique par la porte de 
Bagnolet, pour prendre la direc- 
tion de Cbatou (le Monde du 
12 juin). A ses côtés, sa fille Vé- 
ronique, vingt ans. et an volant, 
le fiancé de celle-ci. M. Thierry 
Martin, vingt-deux ans. Le 
conducteur a changé, on pes tar- 
divement et un peu maladroite- 
ment peut-être, de file. Dans sa | 
manœuvre, il aurait gêné une | 
Datsun roulant derrière lui, dont | 
le conducteur manifeste à grands . 
coups d’avertisseur son mécon- 
tentement. puis le double, et 
tente, mais en vain, de . le faire 
stopper, un peu plus loin, nou- 
velle queue de poisson. Cette fois 
M. Martin est contraint de s’ar- 
rêter. 

De la Datsun surgit M. Serge 
Gonzales, trente et un ans, ms- 


• Quatre douaniers condamnés \ 
pour sévices. — Le tribunal cor - . 
rectionnel de Verdun (Meuse) a 
condamné, vendredi 11 juin, à! 
des peines d’emprisonnement, i 
dont certaines assorties de sursis, j 
quatre fonctionnaires des doua-, 
ses. MM. Christian Eustache et! 
Denis Peintre (dix-huit mois. I 
dont quinze avec sursis). Serge i 
8pingjer (six mois avec sursis). , 
et Pierre DiaJ&rd (un an avec 
sursis). La cinquième prévenue. 1 
Mme Gisèle Bringard. a été 
relaxée. En octobre 1981, ces 
fonctionnaires, appartenant à la 
brigade de Montmédy (Meuse), 
avaient, dans le cadre d'une 
affaire de drogue. Injurié, puis 
battu après les avoir fait se 
déshabiller, deux ressortissante 
algériens, mm Assoul et Ouha- 
T w>t, dont ils avaient auparavant 
saccagé ^appartement 


CARNET 


Soutenances de thèses 


DOCTORATS D’ETAT 

— Université P3ri*-V (René- 
Descanes). lundi 14 Juin, à 14 heures, 
Loute-tilard. M. Cbrlstos Clalrts : 
« Linguistique fuegtenne : le 
Qflvseqxr ». 

— Université Parts - 1, lundi. 
2* juin. A » h 30, salle des com- 
misslons, M. Diego Poli et : « ti'ur- 
bani&me contractuel ». 

— université paite-i. hindi 14 Juin. 
M Juin, à 17 heures. S3Üe des 
connu testons (Centre Panthéon) . 
M. André Dayan : «Le Jouet, l'en- 
fant et ta responsabilités. 

— Université Paris -VIH, lundi 

14 Juin, à 10 heures, salle C 047. 
M. Michel Morlseet : «c Agriculture 
familiale ou capitaliste au Québec 
nu XX» siècle *. 

— Institut d'étndes politiques de 
Par», lundi 34 juin, à 14 h, 30 
iS6, rue des Saint-Pères), salle 302. 
Mme Nicole Grimaud : a La politique 
extérieure de l'Algérie de 19 Kï à 197* ; 
aaeal d'interprétation a. 

— Université Poris-IV (Sorbonne), 
lundi 14 juin, à 14 heures, salle des 
actes, M. Patrick Griolet : « Les Aca- 
diens de Louisiane & travers leurs 
récits». 

— Université Paris-JV (Sorbonne), 
mardi \5 Juin, à 14 heures, salle 
Louis - Liard. Mlle Marie-Plorence 
Dupont : -r La fureur et la mémoire : 
recherches sur la mythologie dans 
les tragédies de Sénèque, précédées 
d*un essai comparé sur la mytho- 
logie et le tragique en Grèce et & 
Borne avant Sénèque». 

— Université Toulouse -IL mardi 

15 Juin, à 14 h. 30. salle du Château. 
M. Jean Le Camus : «Les pratiques 
psychomotrices en Francs : rétrospec- 
tive (lflOO-1980) ; problèmes actuels 
et perspectives». 

— Université Parte -VU. mardi 
15 Juin, A 14 heures, saUe A 50 
[Institut Ch3rtes-V>, M- Abdou 
Hamnnl : ".La structure grammati- 
cale du Z arma ; essai de systémati- 
sation o. 

— Université Pam-rc f Sorbonne), 
mardi 15 juin, â 14 heures, omph:- 
tWAtre-Est (Centre anJrersltalrs 
Grand-Palais). M. Jean-Charles Mar- 
gotton : «La notion de Philistin en 
Allemagne A l'époque romantique». 


pecieur à la brigade de répres- 
sion du banditisme IB.ÏLB.I, 
l’arme, un revolver calibre 36. 
au poing. A ses côtés, avaient pris 
place, dans la Datsun, M. Fré- 
déric Martinez, trente et un ans, 
inspecteur stagiaire dans un 
commissariat parisien, et l'épouse 
de ce dernier. Isabelle Martinez, 
même âge. elle aussi Inspecteur 
A la BJt.B. M. Gonzales applique 
le canon de son arme sur la 
tempe de M. Martin, qui a un 
mouvement de recul Le coup 
part, atteignant Mme Quentin â 
la poitrine et la tuant sur le 
coup. 

L’examen du sang de l'inspec- 
teur Gonzales établira un taux 
d'alcoolémie de 2,49 gram- 
mes /litre. U a inculpé de <r coups 
et blessures volontaires ayant en- 
traîné la mort sans intention de 
lontaire * et également écroué. 
M. Defferre a fait suspendre les 
deux fonctionnaires et l'inspec- 
tion générale des services a été 
saisie de l’enquête administrative. 


JUSTICE 

GRÈVE CHEZ LES AVOCATS 

Une nouvelle vague mécon- 
tentement se dessine chez les 
avocate. Des mots d’ordre de 
grève, soit total soft limitée aux 
dossiers d’aide judiciaire et de 
commission d’office ont été lan- 
cés. toutes tendances confon- 
dues par les avocats de diverses 
juridictions. Ces mots d’ordre 
devraient per tu ber l'activité des 
tribunaux de Toulouse. Rouen, 
Agen, Marin ande. Cahots. Ancré 
Bordeaux, au début de la semai- 
ne du 14 au 19 juin. D'autres 
barreaux pourraient se joindre â 
cette action. Des mouvements 
identiques ont eu lieu au début 
de l’aimée (2e Monde daté 31 
Janvier- 1" février). 

Les mots d’ordre d'aujourd’hui 
interviennent alors que le gou- 
vernement doit bientôt faire 
connaître les décisions qu’il a 
prises concernant certaines re- 
vendications des avocate : rému- 
nération des dossiers d’aide ju- 
diciaire et des commissions d’of- 
fice en matière pénale: régime 
fiscal et couverture sociale no- 
tamment. 


ÉDUCATION 

M. JACQUES FONTAINE 
PRÉSIDENT DE L'UNIVERSITÉ 
DE CLERMONT-FERRAND-II... 

M. Jacques Fontaine, profes- 
seur d’électronique, a été élu, le 
2 juin, président de l'université 
de Clermont-Ferrand-H par 46 
voix sur 62 votants. H succède â 
AL Pierre Cabanes, dont le man- 
dat arrive â expiration le 24 juin 
prochain. 

(RC Jacques Fontaine oet né le 
9 JnJn 1M2 h Valenciennes iNonJ\, 
Après des études supérieures à 
LUle. U Obtient- eu 19S3. le di- 
plôme d1s$tahur de l'Institut 
supérieur d'électronique du Nord. 
Assistant à l'université de LUle. 
U est nommé maître-assistant dans 
le même établissement en IMS. 
Moitié de conférences à Itrairersitë 
de Clermont-Ferrand en 1973. puis 
profcffieor en 1979. U dirige le 
centre universitaire de» sciences et 
des Techniques et poursuit des re- 
cherches en électromagnèclsme 
appliqué. M. Font sine esc membre 
du Syndicat national de renseigne- 
ment supérieur iSNE-Sup FEN).] 

...ET M. JACQUES BORZEIX 
DE L'UNIVERSITÉ DE POITIERS 

M. Jacques Borzeix. professeur 
de physique, a été élu. Jeudi, pré- 
sident de l'université de Poitiers 
au premier tour de scrutin, par 
48 voix contre 15 1 M. Jean- 
Dominique Lafaix et 8 à M. Jean 
Tarrade et un bulletin blanc. 
Cette élection tardive s'explique 
par des. requêtes er. annulation 
d'élection dans les conseils d'uni- 
té d'enseignement er de recherche 
(U.E.R.». M. Borzeix succède â 
M. Raymond Legeais. Elu une 
première fois président le 5 juin 
1980. M. Borzeix avait vu son 
élection invalidée par le tribunal 
administratif de Foi Liera le 5 sep- 
tembre 1980, une voix ayant été 
contestée par des adversaires (le 
Monde du l* r octobre 19S0L 

jNè te 16 oeptembre 1934 à La 
Souterrame iCreuw». M. Jacques 
Bcifzeis a d'abord cîe :3 éi'.iu'.cu? 
dan» le dépaitMUHU cie 1s Vienne. 
Après des études a la facilité des 
sciences de Foitierr. :l use nommé 
assistant en 1959, puU niaiirc- 
assistant en 1964 daae cet è:ib!:*ïe- 
ment. Il devant vrofe=sïUT eh 1979. 
puis doyen de l’U.EJt. de sciences, 
londonien :a Ici et appliqué». Membre 
du Syndicat national de reasb-sae- 
menr supérieur *sne-Su?.*. il *st 
aussi maire de Noualllé-aiaupcrrale, 
une commun* de La banlieue de 
PoitlersJ 
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MEDECINE 


INFORMATIONS « SERVICES» 


A L'ÉCHELON EUROPÉEN 


Création d’un comité permanent chargé 
d’harmoniser les essais thérapeutiques 
utilisant des interférons humains 


Un comité permanent chargé tTharmoniser à l'échelon européen 
les essais thérapeutiques utilisant des interférons humains ( 1 ) vient 
d’être crée à Paris. Cette dérision a été prise lors «Tune réunion 
organisée les 7 et 8 juin à la Maison de T Europe sur rhutiadve de 
Tassœiaticm UNISERUM (2). A cette réunion, étaient présents de 
nombreux médecins et scientifiques spécialistes des interférons ainsi 
que la plupart des producteurs européens. Une prochaine réunion du 
comité est prévue à Sienne (Italie ). 


Les nombreux points d'interroga- 
tion actuels concernant la véritable 
éventuelle efficacité thérapeutique 
des interférons humains tiennent es- 
sentiellement à l'absence d'une stan- 
dardisation internationale en - ma- 
tière d expérimentation. Produits en 
quantité limitée durant de longues 
années, les interférons sont l'objet 
depuis quelque temps de très nom- 
breux travaux qui cherchent à défi- 
nir avec précision les limites de leur 
efficacité aniiviraie ou antitumo- 
rale. 

La possibilité depuis 1980 d'une 
production de différents types d'in- 
terférons par les techniques des ma- 
nipulations génétiques a conduit de 
nombreux laboratoires européens eL 
américains à mettre en place diffé- 
rents programmes de recherches et 
dans lesquels ils ont investi des 
sommes souvent considérables. 


SCIENCES 


UNE ASSOCIATION NATIONALE 
POUR LE DÉVELOPPEMENT 
DES SCIENCES 
ET DES TECHNIQUES 


Une Association nationale pour le 
développement cl la maîtrise des 
sciences et des techniques 
(ADEMAST) va être créée dans 
quelques jours pour prolonger l'ac- 
tion de réflexion, de concertation et 
de proposition qui fut menée dans le 
cadre du colloque national sur la re- 
cherche et la technologie. Des asso- 
ciations analogues seront créées 
dans la plupart des régions — cer- 
taines l'ont déjà fait. 

Après les journées nationales de 
janvier dernier qui clôturèrent le 
colloque national, un groupe de tra- 
vail a étudié comment des associa- 
tions pourraient prolonger et ampli- 
fier le débat instauré à cette 
occasion. A l'échelon régional, des 
associations paraissent utiles pour 
mettre en relation les partenaires so- 
ciaux. faire des études sur la place 
des sciences et des techniques dans 
le développement régional, promou- 
voir l'animation culturelle scientifi- 
que : toute ceuc action se place en 
amont des expertises que mèneront 
les comités consultatifs régionaux 
pour la recherche et la technologie 
qui doivent être mis en place auprès 
des conseils régionaux. A l'échelon 
national. l’ADEMAST mènera une 
acLion analogue et sera un lieu de 
rencontres interrégionales. Plus gé- 
néralement. elle devrait être un - fo- 
rum des choix scientifiques et tech- 
niques -. 

L’ADEMAST cl les associations 
régionales pourront s'appuyer pour 
leurs travaux sur ceux du Centre 
d'étude des systèmes et technologies 
avancées. Un financement devrait 
leur être accordé par le ministère de 
la recherche et de la technologie, où 
a été créé un département d'action 
régionale. 


Après des expérimentations limi- 
tées et - sauvages » tentées par de 
nombreuses équipes médicales, il 
semble donc que l’heure soit, en Eu- 
rope, à l’harmonisation et à la stan- 
dardisation des essais thérapeuti- 
ques. L 'utilisation de ces substances 
pose, compte tenu de leur indication 
potentielle en cancérologie, de 
graves questions éthiques. On est de 
plus loin d'avoir résolu tous les pro- 
blèmes techniques concernant, par 
exemple, les voies d’administration, 
les doses ou les associations à 
utiliser. 

Parce qu'il groupe à la fois des 
firmes productrices et des équipes 
médicales cl scientifiques utilisa- 
trices, le comité permanent créé à 
l'initiative de l'association UNISE- 
RUM pourrait être un élément mo- 
teur capable de faire progresser plus 
rapidement les travaux en cours. II 
pourrait aussi faire en sorte que cer- 
taines erreurs ne soient plus com- 
mises dans l'utilitation d'une famille 
de substances dont l'efficacité reste 
à démontrer, mais dont la toxicité 
potentielle ne fait aucun doute. Il 
pourrait aussi aider à clarifier les 
liens existant entre utilisateurs et 
producteurs. 

En France, depuis (a fin de l'an- 
née 1980, à l’initiative du ministère 
de la santé, une production d'interfô- 
rons humains est assurée par l'Insti- 
tut Pasteur Production (le Monde 
daté 21-22 décembre 1980). Un pro- 
gramme d'expérimentation a, en 
aval, été mis en place dans diffé- 
rents services hospitaliers parisiens, 
il semble que la réalisation de ce 
protocole rencontre depuis quelque 
temps de sérieuses difficultés. 

JEAN-YVES NAU. 


1 1 J Les interférons constituent une 
famille de molécules synthétisées natu- 
rellement par l'organisme, en particulier 
lois d'une infection virale. Iis jouent 
vraisemblablement un rôle essentiel kirs 
de plusieurs phases de la vie cellulaire. 

(2) UNI SERUM est une association 
amicale qui groupe les instituts Berna 
(Suisse), Lièrent (Espagne). Sdawj 
(Italie) et Mérieux (France). 


FAITS DIVERS 


• Attentat en Corse. - Un atten- 
tat, qui n'a pas été revendiqué, a été 
commis vendredi 1 1 juin dans la soi- 
rée à Ajaccio, contre le domicile 
d’un inspecteur général de la police, 
M. Edouard Ambroggiani. 

• Un ingénieur civil de l'arme- 
ment. M. Jean-Paul Bosse, quarante- 
trois ans, a trouvé la mort, vendredi 
11 juin près d'Auxerre (Yonne), 
dans un accident d'avion. Les trois 
élèves pilotes qui ('accompagnaient 
ont été grièvement blessés, mais 
leurs jours ne sont pas en danger. U 
semble que l’accident soit survenu 
au moment où le pilote alors aux 
commandes tentait avec son avion — 
un bimoteur Cessna-310 du centre 
d’essais en vol de Melun- Vil laroche 
— une manœuvre sur un seul mo- 
teur. 


Aimez-vous 

les théories de gestion? 


Oui? Alors ne lisez pas cette 
annonce. H y a peu de chan- 
ces que notre offre vous inté- 
resse. 


Parce que notre seul faut est 
de former des praticiens du 
management 

Autrement dit. des cadres 
réellement et immédiatement 
opérationnels. 

Notre programme de for- 
mation polyvalente "Adminis- 
t ration de l'Entreprise" est 
entièrement conçu autour de 
cette idée. 


Il est court (9 mois à plein 
temps), intensif et résolument 
concret. Pour que vous possé- 
diez une vraie chance sur le 
marché du travail et de réelles 
perspectives de carrière. 


St votre but est d'acquérir ra- 
pidement une telle formation, 
demandez-nous des informa- 
tions complémentaires. 

Ecrivez ou téléphonez-nous 
pour recevoir sans engagement 
les spécifications du program- 
me. dont la prochaine session 
débute en octobre 1982. 


ECADE 


Ecole d'Administration et de Direction des Entreprises 


Rue du Bugnon 4, CH-1005 Lausanne (Suisse) — Tél. 021)22 1511 


MÉTÉOROLOGIE 


JOURNAL OFFICIEL — 



PRÉVISIONS POUR LE13 0683DÉBUT DE MATINÉE 



^Braüaiard,^ \ 

‘ . ; dâdhràiyégôw 


Evolution probable do temps en France 
entre le samedi 12 juin à 0 facture et le 
dimanche 13 juin à 24 heures : 


PRÉVISIONS POUR LE 13 J WN A O HEURE (GM. T.) 


Des (nasses d’air plus froid et instable 
envahissent tout le pays, avec établisse- 
ment d'un flux d’ouest, tandis que la 
zone très orageuse affectant le sud-est 
s'évacue lentement et qu'une onde d'air 
plus chaud se glisse rapidement sur le 
sud de 1'Aquiiaine. 


Demain, dimanche, le temps Trais se 
généralisera à tout le pays avec des 
minimales de 8 à 15 degrés du nord au 
sud et des maximales de 14 à 20 degrés. 
D'autre part, les averses seront nom- 
breuses. en particulier sur la moitié nord 
et sur les reliefs- Les précipitations cor- 
respondantes seront abondantes, locale- 
ment fortes et accompagnées d'orages et 
de rafales de vent. Elles se produiront 
parfais sous forme de grêle. Les éclair- 
cies serran souvent brèves. 


La pression atmosphérique réduite au 
niveau de la mer était à Paris, le 12 juin 
A 7 heures, de 1 007,9 millibars, soit 
756 millimètres de mercure. 



Températures (le premier chiffre 
indique le maximum enregistré au cours 
de la journée du 1 1 juin : te second, 1e 
minimum de la nuit du U au 12 juin) : 
Ajaccio, 27 et 17 degrés ; Biarritz, 18 et 
12 ; Bardeaux, 20 et 13 : Bourges, 22 et 
1 1 ; Brest. 17 et 10 ; Caen, 20 et 11; 
Cherbourg, 18 et 10; Clermont- 
Ferrand, 22 et 13 ; Dijon, 20 et 1 3 ; Gre- 
noble. 20 ei 15 ; Lille. 19 et 8 ; Lyon, 23 
et 15; Marseille-Marignane, 28 et 18; 


Nancy. 20 et 13; Nantes, 22 et 12; 
Nice-Côte d'Azur. 25 et 17; Paris- Le 
Bourget, 21 et 1! ; Pau. 2l et 11 ; Perpi- 
gnan, 27 et 15 ; Rennes, 22 et 1 1 ; Stras- 
bourg. 20 et 14 ; Tours, 21 et 1 1 ; Tou- 
louse, 23 et 14. 


Températures relevées â rétranger: 
Alger, 27 et 16 degrés ; Amsterdam, 18 
et 10: Athènes, 26 et 18 ; Berlin, 23 
et 16 ;Borui,22 et 9; Bruxelles, 19 et 9; 
Le Caire, 34 et 17 ; Bes Canaries, 24 et 
18; Cope n hague, 18 et H ; Dakar. 27 et 


22 ; Djerba, 28 et 18 ; Genève, 20 «t 14; 
Jérusalem. 29 et 17; L&banne. 22 et 
14; Londres, 20 et 11 ; Luxembourg. 15 
et 10 : Madrid. 27 et 12;Mbscou. 10 et 
4 ; Nairobi. 26 et |4; New-York. 19 
et 12; Palma-de-Majorque, 24 et 17; 
Rome, 27 et 21 ; Stockholm, 18 et 6; 
Tunis, 32 et 21 ; Tozeur, 37 et 12. 


( Document établi 
avec le support technique spécial 
de la Météorologie nationale.) 


Sont publics an Journal officiel 

du samedi 12 juin : 

DES DECRETS 
• Relatif â la dotation supplé- 
mentaire aux communes touristi- 
ques ou thermales ex à leurs grouoe- 
mcots et m od ifiant le co des des 
communes ; 

• « Relatif aux prêts conven- 
tionnés et modifiant les articles 
R_ 331-63. R. 331-64 et R. 331-76 
du code de ta coustntetiaa et de Pha- 
tetarioB. . : 


PARIS EN VISITES - 


LUNDI 14 JUIN 


• Eglise de la Madc!einc«. 15 b. dc- 
■ vaut Fég&se, Garakï'Ahiberg. 

. -Musée de ta chasse a de la na- 
ture *.15 h» hôtel fiuéaégand. M" Ha- 
ïra. . 

-.«Paris 2000*. 15 h, 211. aveu» 
Jcan-Janrgs» M" Le g rigenia. 

» De SainE-Louis ». 15 h, métro Font- 
Marier M** Yexmecnch (Ganse natio- 
nale des moHnnents historiques) - 

• Synagogues dû vieux quartier oraé- 

Kte >, 15 b. 3, rue Maiher (Approche de 
Pan). 

‘ -Te Père-Lachaise-, fî h. entrée 
boulevard dejtfen hn oB tan t (Art et as- 
pects de Paris).. 

• Montmartre », 15 h, métro Ab- 
besses (Çounaîsfance d'ici et d'aïl- 
tenra).- 

- Les arènes de Lûtère», 15 h, métro 

Mes (Histoire et archéologie) - 
- «La Conciergerie». 15 h. entrée quai 
deTBortege (P.-Y. Jastet). . 

■ Le Marais iHnmiflé». 21 b, 71, ave- 
nue Henri-Martin (Paris et son Ûs- 


)r 


-■ • Musée du cméma». 15 b; métro 
T roca dé ro. côté • t&âtre (Tourisme 
■culturel). ■ _<■ 

« De Saint-Louis ». 14 h 30, 12, bou- 
levard He&ri-IY (Le Vieux Paris). 

«Cour de- Rohan-», 15 h, métro 
Odéoa, statue de Daman (Visages de 
Am)- 


CONFERENCES * 


LUNDI 14 JUIN 


14 h 45 : Académie, des sciences mo- 
rales es poBtiqwûr 23; quai de Coati. 
M, Guy de Lzcharrièrç : • La nfcgocia- 
don du droit internati on al ». 

.17 h ; Sorbonne; Ecole pratique des 
hautes fendes, M. Hâtai YglalScphina : 
«Den&érPessàh iSakxnque (1942) ». 


MOTS CROISÉS 


PROBLÈME N» 3209 


HORIZONTALEMENT 


J. Quand elle est courte, il faut avoir bon dos. La retraite des c o m b attants. 
- U. Ce qui en vient est souvent nickel. Artificiel, c’est une solution saline. 
Ne se presse jamais. - III. Peuvent effrayer ceux qui n’aiment pas négocier. 
Dans un alphabet 

123456 78 9 10 H 12 13 14 15 


étranger. Peut être 
pris dans ta fouie. - 
IV. Pmit être assi- 
milé à une exposi- 
tion. Tranche quand 
on parle d’une 
vieille. - V. Note. 
Est vraiment étouf- 
fant. Un point sur ta 
cane. - VI. Don- 
nent envie de fumer. 
Nom qu'on donne à 
une grosse pierre. - 
VII. Portait les 
armes. Pas assez 
rassis. Note. - VJli. 
Attention quand il 
est petiL Qui devrait 
être remplacée. - 
IX. Estomac d’au- 
truche. Une coiffure 
pour les Grecs. - X. 



Petite quantité. Peut être assimilé à une bête de somme. Qui n’a donc rien 
'd'héroïque. — XI. Lieu de travail. Très raides. Pas maintenu (épelé). — XIL 
Passent à l’attaque. N’a pas un grand lit. - XIII. Où Q y a un vice. Qu’on 
peut considérer comme perdu. - XIV. Gros, peut devenir on toupet Empla- 
cement pour des opérations. Son coup peut tout abîmer. — XV. Mesure pour 
le charme. Prouve qu'il y a eu une grande dépense. Comme des yeux de 
déesse.' 


VERTICALEMENT 


1. Un grand mouvement en par- 
tant Peuvent être assimilées aux 
larmes. - 2. Pas remuant Participè- 
rent à une querelle. Un bassin au 
pied d'une chaîne. — 3. Une vraie 
tête de cochon. Sur la Bresle. Pour 
la faire marcher, il faut beaucoup 
d'essences. - 4. Découler. Nom de 
terre. - 5. Fut beaucoup joué au siè- 
cle dernier. Privé de chef. — 6 . Un 
médecin qui prêta l'oreille à des 
bruits intérieurs. Baie (épelé) . - 7. 
Quand elles sont de ménage, il y a 
des éclats. Pas nues. - 8 . Une ano- 
malie qu'on peut voir à l'oeil. Arti- 
cle. ‘ — 9. Vaut dix à la belote. 
Comme la page d'un écrivain sans 
idées. Est souvent sur la planche. - 
10. Agirent d’une façon particulière- 
ment dégradante. Point de départ. 
Note. - 11 . Peut grossir en hiver. 
Article arabe. Rendue plus lourde. 
- 12. Avec qui la confiance ne rè- 
gne pas. — 13. Le dessus du panier. 
Unité monétaire étrangère. A la 
croisée des chemins. - 14. Assortie 
quand on est dans de beaux draps. 
Sans effets. Chanter comme un 
montagnard. — 15. Un étranger. 
Touché. On peut en faire un plaL 


Solution du problème n* 3208 

Horizontalement 

I. Crédulité. - IL Repas. FaL - 
III. Etirer. - IV. VI. AvaL - V. Af- 
fectée. — VI. Erreurs. - VII. Sûr 
(Sur). Die. - VIII. Orme. léna. — 
IX Nie. Serti. - X. Pari. - XL 
Devis. Eve. 

Verticalement 

J. Crevaison. - 2. Rétif. Urine. - 
3. Epi- Ferme. - 4. Darder. Pi. - 5. 
Use. Cri. Sas. - 6 . Râtelier. - 7. If. 
Veulent - 8 . Ta. Aèrent. - 9. Etal 
Aüe. 

GUY BROUTY. 
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BREF 


FESTIVALS 

FfTES PERCHERONNES 


VIVRE À PARIS 


Diverses manifestations sont orga- 
nisées par !’ Associât ion des amis du 
Perche (Maison des Crantes, 61400, 
Mortagne-au-Perchc) r 

• L exposition annuelle du. mu- 
sée de Sainte-Gauburge. à Saint- 
Cyr-La Rosière, a pour thème -le 
Perche à table ». Ouverte jusqu’au 
30 juin, le samedi et le dimanche, de 

14 à 19 heures. Du 1 er juillet au 

15 septembre, tous les jours, de 14 à 
19 heures. 

• La fête du Perche et des per- 
cherons aura lieu tes 26 et 27 juin, à 
Corbon. 

Le • Juin musical de Mortagne » 
comportera quatre concerts (rensei- 
gnements: Jacques Braux, 61560 
La Mesnière). 

Samedi 19 juin, à 21 heures, 
église de Loisé : orchestre de cham- 
bre Bernard Thomas (œuvres de 
Bach. Vivaldi)." 

Samedi 26 juin, -à 20 h 45, manoir 
de La Vove : ensemble de cuivres de 
Normandie, (œuvres de Gabrielli, 
Punwil, HaéndeO. 

Samedi 3 juillet, à 21 heures, 
église de Loise : Denis Lee et Cheo- 
Hung Toh, piano (œuvres pour deux 
et quatre mains de Szymanowski, 
Liszt, Fauré Ravel). 


ENQUÊTE DANS LE VINGTIÈME. 

* - La préfecture de Paris trafique 
qu'une enquête publique, rotative 

. . au projet tfacqusition par la Ville 
de Paris de plusieurs remeubles 
situés dans la zone d'aménage- 
ment de BèfiewRe, se dérouie à la 
mairie annexe du vingtième arron- 
dissement, 6 , place Ga mb etta, 
■-jusqu'au 25 juin indus; Ces im- 

• meubles sont situés ; 2 à 12 . rue 
Vilin; .31 à 41, rue des Couronnes 
et' 55 à 59, rué Julien- Lacroix. 

. Pendant la durée de l'enquête, te 
dossier pourra -être consulté cha- 
que jour de 9 heures à 18 heures 
sans interruption, sauf samedi et 
dimanche.' Les observations peu- 
vent gtre consignées par les inté- 
ressés dréectemem sur le registre 
d'enquête. Elles peuvent égale- 
ment être, adressées par écrit au 
commissairè-enquêteur 6 la mairie 
annexe du vingtième arrondisse- 
ment. 


LOISIRS 


MUSIQUE A ROYAUMONT. - La 
Fondation Royaume nt organise sa 
saison musicale 1982 au prin 1 
temps jusqu’au 27 juin. à . l'au- 
tomne du 18 septembre au 9 oc- 
tobre. Elle proposera huit concerts 
autour de deux thèmes : «.As- 
pects de la musique vocale ita- 
lienne » pour le printemps et 
« Piano, voix et musique de cham- 
bre » pour l'automne. 

★ Marie-Claire Le Bec, Francis 
M arfrtuL Fonda rie» fiopnnpt, 
Direction culturelle, 95270 
Asmèras-sor-Oise, léL : (3) 035 - 

30 . 16 «ms-Sm* . . 

ANIMAUX 

CHIENS ET CHATS ADOPTÉS. - 
Comme chaque année; à la radié 
des grandes vacances, la Société 
protectrice des animaux (5.P.A.) 
waanise deux journées tTidop- 
bon. tes samedi J 2 et dimanche 
13 jwn, de cinq cents chiens et' 
«eux cent cinquante chats, aura- 
fuge de Granunorrt à Gennevfl fiers.' 
eL abandon, précise la S.P.Æ. 
touche aujourd'hui 2.5 % des snt- 
mat f f «te compagnie, eoh trois 
ceif cinquante mille : chiens -et 
chats sur une population totàlé de 
quinze millions. » ' v . 

* Refuge de dnuwaoat, avenue 

de Poat-de-Saïnt-Denls, 92230 

Ganevîlfiers. 


Service dés Aboonemata 

1 : 5»nedesltafieas - 

75427 PARIS -CEDEX S9 
CCJfr f>xrfs 4207-2J 


ABONNEMENTS ... 

3 mois' .6 mois 9 mois 12 mois 


,. FRANCE-D.O.M.-T.O.M. 

273 F. 442 F '611F ..789 F 

tous Pays étrangers 

- r PAR VOIE NORMALE 
533 F 962 F 1391F 1820 F 

ÉTRANGER 
.^par messageries) , 

L - BELGIQUE- LUXEMBOURG 
PAVS-BAS 

313JF 522F 731F 940F 


IL - SUISSE .TUNISIE 
386F- 667 F 949F 1230 F 


Par vote n &ie a o t 
Tarif sor demande. 

te» abonnes qnT paient par chèque 1 
penal (trais vqfcu) voudront bkn 
Joindre ce chèque â [leur demande. 

Chsngesneut d'adresse définitif ou 
provis oi res (deux semaines cm plus) ; 
n» abonnés jqai invités à formuler 
leur de m a n de une semaine au nuitb 
avamleur départ. 

J oindre b dcraiêrc bande < Tarn* à 
««uroorrespoBdaaoe. — 


Vnrilka avoir l'obligeance d* 
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MUSIQUE 


Rittlng et la Messe en si mineur 


La cathédral* 'de' Strasbourg, 
formidable symbole de pérennité 
enracinée dans la terre d'Alsace, 

- étaîtvendrcdl -Je U eu d'un bel an- 
niversaire : le cinquantenaire du , 
^premier Festival français orga- 
nisé par ta société des Antis de la 
musique toujours, bien vivante 
qui n’o cessé d'en assumer la res- 
ponsabilité ' 

ff jFarrit « des précédents du . 
tcmps do la dorranarion . allemande 
dans cette ville que Haas ÿôa BÛkw 
appelait-» là résidence de. Sa tris 
subUmcjMaJcpi, la plus belle ca- 
thédrale dès bords du ' Rhin » et OQ 
J craignait de déverser J ses dou- 
ches symphoniques + (à savoir les 
symphonies de Brahms erée Bruck- 
ner) ; en 1905 notamment, Strauss 
et Mahlerétaieot venus , y diriger 
leurs' oeuvres' au cours d'une pre- 
mîère fgte musicale suivie de bien 
d’autres . jusqu’en juin 1931, où 
Bruno Walter et le Geweaühaus de 
Leipzig donnèrent un coocen triom- 
pha) avec, en Soliste, ki- viokràsie 

Charles Munch. 

Cest alors que Gustave Wolf et le 
professeur Pau trier constituèrent 
cette soâfté des Amis de te musique 
destinée à o rganis er un festival an- 
nuel : il s’ouvrit le 29 avril 1932 avec 
te Philharmo nique de Berlin dirigée 
par Furtwgngler, l'Orchestre La- 
mocreux sous la direction d’Albert 
Wolff, dont le solïsteêtajt Jacques 
Thibaut, et l’Orcbestre.tnuniàpal 
Les premiers festivals marqués en 
particulier par Fintégrale des sym- 
phonies de Beethoven dirigée par 
Ktemperer eu 1939, furent inter- 
rompus ot 1939 après une dernière 
Messe ai si mineur de Bach dirigée 
par Fritz Mtmch. C'est ce tic messe 
catholique d'un protestant, symbole 
œcuménique d'une culture euro- 
péenne an seuil d’une guerre fratri- 
cide, que nous avons réentendue 
vendredi pour fêter le cinquante- 
naire. 

Car depuis 1947, après nu festival 
Bach qui fit à l’époque une prodi- 
gieuse, impression (on avait réuni 
Kk a npe r c r . "Fischer, Enesco, Menu- 
iüs,Miu>cb et bFen d’antres), fl n'y 
eut plus aucune rupture 'dans la 
grande manifestation jstrasbour- . 
gccàso qm ctaorinâ- pendant dû an- 
nées le paysage musical, rassem- 
blant les plus extraordinaires 
interprètes du monde entier et 
offrant des créations mémorables de 
Poulenc, MUhand, Schmilt, Ohana, 
Barraqué, Boucpurecbliev, Xéoalos 
et beaucoop d’autres. . 

Peut-être le festival s'endormit-^! 
un peu dans sa grande tradition à 
une époque où d’autres se créaient 
partout et faisaient preuve d*une în- 
gémoricé plus adaptée à un public et 
à âne conception en profond renoo- 
veiletnctîl. Strasbourg n’h ph» le 
même presti^ qn’ü y a trente ans, 
mais B maintient un très haut mvcau 
avec des artistes tête que, cette an- 
née, TAcademyof Andenl Music, 1a 
Grande Ecurie et te. Chambre du 
Roy, les ferenssioas de Strasbourg 
pour tetar vingtième anniversaire. 


Claudio Arrau. Guidon Kremer. 

. Marie-Claire Alain, le quatuor 
Mdos, artistes qui n'ont que le tort 
de voyager beaucoup plus que na- 
guère, ce qui retire au festival une 
' partie de son audience imernatio- 
■ nsle oc. nationale. 

Poortant, la Messe en si mineur 
dirigée par Helmut Rilling à te ca- 
- tbédrale, restait un événement par 1a 
splendeur de P interprétation accor- 
dée avec la majesté du lieu et sur- 
tout par ses immenses processions, 
ces tentes fugues d'un seul tenant 
auxquelles le chef imprimait une 
marche irrésistible, de plus en plus 
riche de substance, d’une unité abso- 
lue. Avec l’admirable chœur du 
GOchinger Kantorei et 1e Bach Col- 
tegjum de Stuttgart qu'il a façonnés 
depuis si longtemps, Rilling donne 
de l’œuvre du cantor l’image te plus 
profonde et la plus séduisante, 
alliant au mysticisme une légèreté, 
une beauté- sonore qui élimine tout 
côté doctoral ou pontifiant 
. Sans utiliser d’istrumests an- 
ciens, ni adopter les inflexions du 
nouveau style baroque, D en est très 
proche pair l'esprit et 1a fraîcheur. 
Comme nn lutin malicieux déguisé 
en Herr professer, il fait pétiller la 
vie dans ces chœurs exultants qui 1e 
dévorent des yeux, fl entoure les 
belles volutes des solistes des plus 
adorables sonorités instrumentales, 
et puis 3 ramène d'une profondeur 
insondable les intenses visions qui ja- 
lonnent comme un chemin de croix 
ce vaste poème de la vie en Dieu, la 
vie d'une humanité épanouie, car 
Rflfing'hc saurait te concevoir autre- 
ment. . 

Parmi les quatre solistes aux voix 
sobres et fermes, on remarquait sur- 
tout 1e timbre joyeux et vibrant de 
sa soprano Edith Wicns an fin visage 
entouré de cheveux blonds s’épan- 
dant sur une robe stricte et noire de 
banne maîtresse de maison : c’est 
tout h fait ainsi qu’on s’imagine 
Anna Magdaleoa Bach chantant de- 
vant son génial époux. 

JACQUES LONGCHAMPT. 


LES CONCOURS 
DU CONSERVATOIRE 

' SAXOPHONE, . — Premiers 
prix : Marc SSeffert, Philippe Du- 
chesne. Koichi Araki, Michel Bua- 
tos, Philippe Portejo*e. Hiroki 
Saito, Michel VîUafruela Arbgas. 

DIRECTION D'ORCHES- 
TRE. — Premier prix : Jacques 
Pesi. 

CHANT ihommes). — Pre- 
miers prix : Jean Garda Jean- 
Marc y entre ; deuxièmes prix : 
Michel Bernard, Assyo Otsuka. 
Richard Tronc. 

CHANT (femmes). — Pre- 
miers prix : Fabienne Sauvignet, 
Catherine Maurisse ; deuxièmes 
prix ; Catherine Poisson, Sylvie 
Suite. Brigitte Toulon. 


FORMES 


ESPAGNE 


Appelé à comparaître en cette 
sorte de procès posthume (i), 

Agnayo confond ses (anciens) dé- 
. tracteurs, n lui reste à s’imposer à 
ceux que peuvent rebuter te sévé- 
rité, nmeûsU£ nntériœité d'une 
pehitnre serrée, décapée de tout ac- 
cessoire, de tout élément extra- 
picturaL Pc c de toiles, mais grandes, 
mais triées -parmi les {dus impor- 
tantes d’une période de maturité, 
haasî trop brève. - 

Ses personnages famônatiques, 
plus réels que les passants coudoyés 
dans te rue, austi réds que son auto- 
. portrait (196$), défilent sur fond 
nocturne. Celui qui hante le Grand 
Atelier semble indifférent à la 
masse anonyme des ob^îs, oui, des 
objets réduits à des masses, légères 
et compactes. Et tes terres brûlantes 
de Peàüdo Paü. les terres brûlées 
de Paysage castillan qui disent tout' 
avec rien. Oo presque. 

- « Jfe fais une peinture très pauvre, 
extrêmement paurre en moyens *. 
3VDnàil-il à^Ctende Esteban, quinze 
jours avant sa mort (ce long entre- 
tien est la pièce de résistance du ca- 
talogne). Ou n’en ferirait pas d’épi- 
ioguer. Mieux vaia aller s^nprégner 
de cette méditation grava quasi mo- 
nochrome. Illuminée un instant par 
les iaébé£flesre posées sur un bou- 
quet, d’un rosé qui n’est que d’Espa- 
ghe- v . . 

Au fût, pourquoi ceue persis- 
taiite attrraace de l'Espagne- perçue 
chez Maurice Rocher, natif du plus 
tempéré des. Pays de Ht»», mais ci- . 

devant pensionnaire de te Casa de 

Velâzquez? Le climat seulement. La 
sotnbre vtataKie oui éclatait dans- te 


rétrospective de Laval, Tan dernier, 
continue à nous saisir. Ou aurait 
peut-être scrupule & y revenir sâ une 
métamorphose ne se faisait jour 
dans ses toiles récentes (2). Voici 
encore des visages, des viandes sai- 
gnantes (la Serra Padrona) aux an- 
tipodes de la caricature, même dans 
ce fabuleux morceau de bravoure 
d’un Académicien (des beaux-arts). 

Ou ne quitte pas les marécages 
charnels avec Jeanne Socquet, qui 
présente cette fois (3) d’immenses 
dessins dont la singularité est d’avoir 
exécutés aînés coup et d’après tes 
. toiles. Elle a retranché de ses 
concierges, de ses pensionnaires 
<fas3e, des échantillons d'une pi- 
toyable humanité, la couleur, la 
pleine pâte. N’en subsistait que les 
gestes essentiels, accusateurs, les 
courbes pleines, tes lignes de vie. 

Ces dames peuvent être habillées 
on à poâ, c'est une toute autre nu- 
dité que ces dessins i la mine de 
plombàdribent, celle de famé. Bien 
différente est la facture des coi- 
teges .. facture sans jeu de mots, car 
Fun des matériaux de choix dé- 
coupés par Jeanne Socquet est une 
liasse de vieux papiers de famille ré- 
cupérés in extremis. Mêlées & d’au- 
tres éléments dûment colorés, ces 
écritures lacérées retrouvent une 
étrange jeunesse. 

JEAN-MARE DUNOYER- 

(1) Galerie Jeanne Bucber, 53, me de 
Semc. 

(2) Galerie Serge Garnier, 12, bouk- 
vaxddeGûuredles. 

(3) Galerie ia q acsw. 85. nie Rambu- 
teaa. 
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DANSE 


ROCK 


« POUR G1SELLE », AU FESTIVAL DE LYON 

L’état mythique 

Elaboré pendant de long? nto» par la compagnie lyonnaise de 
Michel Haitet-Egbayan, Pour GiséUe vient d’être créé à la Maison 
de la Danse, en ouverture du Festival de Lyon. On aime on pas, mais 
la conception et la mise en œuvre de ce ballet constituent tue expé- 
rience originale, très révélatrice de rétat d'esprit de la jeune danse 
française. 


B ne s’agit pas de relecture, en- 
core moins de mise en pièces, mais 
d’une tentative pour décantation des 
thèmes - rebattus, usés — afin de 
révéler 1e mythe de Giselle tel qu’il 
est perçu par une nouvelle généra- 
tion. Michel Hallet, engagé dans 
une écriture chorégraphique mo- 
derne très influencée par Cunnin- 
gham, se propose de formuler, dans 
un vocabulaire actuel, l’alchimie 
d’un ballet qui à lui seul récèle toute 
1a danse classique. 

Voici qnelques années John Neu- 
meier avait repris un autre chef- 
d'œuvre du répertoire, le Lac des cy- 
gnes ; il en avait transformé la 
philosophie en y insérant les doubles 
drames existentiels de Louis I! de 
Bavière et de Tchalkovski ; il en 
avait modifié l'intrigue et une partie 
de la chorégraphie, mais en conser- 
vant te partition originale. 

Ici 3 n'y a pas d’implications psy- 
chologiques ni de projection de fan- 
tasmes personnels. Giselle accède à 
l’état mythique parce qu’elle symbo- 
lise la passion de la danse, parce que 
toute l’action est déterminée par la 
danse et s'exprime par elle seule. On 
conçoit que tous les danseurs puis- 
sent être concernés par ce ballet au 
plus profond d'eux-mêmes. 

Retrouver l’essence de Giselle. 
c’était d'abord pour Michel Hallet 
réécrire le livret et passer de l'anec- 
dote romantique à une dimension 
poétique intemporel te. Jacques Es- 
tager s’y est risqué, fi a pris appui 
sur Théophile Gautier pour décrire 
1a maison de Giselle et celle d' Al- 
bert dans un paysage de vignoble ; 
mais fl s’en écarte très vite. Son 
texte joue sur l'alternative entre la 
lumière a l'ombre, suggérant ce 
glissement de 1a jeune fille, de 
l'amour radieux à te folie puis à 1a 
nuit où eOe renaît Wtllie, condam- 
née â danser éternellement. 

Dans tout le premier acte oc texte 
— dit eu voix off — sert de musique ; 
fl donne une certaine réverbération, 
un mystère venu des mots ; mais il 
n'est aucunement un guide. Le spec- 
tateur devra se débrouiller tout seul 
dans 1e labyrinthe. Pour le second 
acte (Pacte blanc), le musicien 
Jean-François Estager intervient. II 
a composé une partition aride avec 
des notes détachées, sèches. Le 
piano devient 1e seuil qu’il faut fran- 
chir pour pénétrer dans un autre 
univers. 

Four Giselle ne réinterprète pas 
1e ballet ; fl s'agit bien de suggérer 
des états de danse stylisés dans l'es- 
prit de l’œuvre originale. Des cos- 
tumes fleuris, gais, un vocabulaire 
vigoureux, évoquent d'abord les 
fêtes des vendanges avec des bal- 
lonnés, des pas de bourrée, des dé- 


gagés et des grands jetés, enchaînés 
de manière insolite à des piétine- 
ments, des arrêts qui cassent net 1e 
mouvement, des plongées en avant 
et des façons de faire le dos rond 
rappelant un peu le Pulcinetla de 
Douglas Dunn. Finalement, cet 
hommage à Giselle se place sous 1e 
Signe de Merce Cunningham avec 
qui Michel Hallet semble partager 
te goût de l'invention et de te combi- 
natoire gestuelle. 

Les couples changent au cours 
des entrées, car ici tous les danseurs 
sont Loys- Albert, toutes les dan- 
seuses sont Giselle ou plutôt les re- 
flets des deux amants. Dams l'acte 
blanc, les garçons ont des collants 
noirs et des teeshirts, les filles des 
tenues de travail blanches. Us se re- 
laient au fil de cinq séquences- 
rencontres : Giselle et son amant, 
Giselle et son double (Bathilde). 
Giselle et la folie, Giselle et les dan- 
seuses (les WtUies). Giselle et la 
danse. La chorégraphie, à base de 
sissones, d'arabesques, est placée 
sous le signe de la vitesse avec tout 
un jeu de pieds complexe rappelant 
que les Willies, possédées d'un mou- 
vement fébrile, bougent sans cesse. 

Shoko Kimbara est en tunique. 
Michel Hallet lui a réservé cinq 
sol os très enlevés, très harmonieux, 
où elle avale l’espace et rebondit 
comme une balle. De même, il a su 
utiliser au mieux tes possibilités de 
ses huit dansems, de formation dif- 
férente. et de force inégale. Odile 
Duboc est remarquable de finesse et 
de précision ; Marc Vincent déploie 
une légèreté et des qualités aé- 
riennes insoupçonnées ; Pascale 
Gouey est un véritable vif-argent. 
Michel Hallet surprend par son phy- 
sique de pirate et ses passes de sor- 
cier. 

Ce spectacle, oc l’aura deviné, ne 
se laisse pas saisir facilement. Il dé- 
veloppe une logique du mouvement 
in usuelle ; il .comporte, aussi des 
temps morts. Mais quel plaisir d'y 
entrer : alors on s’y sent bien. Très 
souvent l'émotion naît de la danse 
seule, et c'est bien ce qui importe 
ici. 

MARCELLE MICHEL. 

★ Produit grâce à une aide ponc- 
tuelle do Ministère de la culture Pour 
Giselle est présenté à la Maison de la 
danse de Lyon les vendredi 11 juin, sa- 
medi 12 à 20 h 30. dimanche 13. â 
18 heures. 

tir Prochaines manifestations choré- 
graphiques du Festival de Lyon : Sché- 
hérozode et Daphnis et Chloé. version 
de Gigi Caciuleann. à l'auditorium 
Maurice Ravel (17, 18, 19 juin) ; les 
Pierres de fa mit pu la compagnie de 
la TrabouJe an Théâtre de Vais© (16, 
17, 18 juin). 


PIERRE 

Pour Pierre Lesieur, la fin de la 
peinture, selon le vœu de Poussin, 
est toujours la délectation. La Fin de 
la peinture, c'est d'ailleurs Je titre - 
à dessein ambigu pour qui l'ampute 
de son contexte - d’un utile petit es- 
sai de Joseph-Emile Muller (Il qui. 
sans jargon, remet les choses au 
point dans (a confusion actuelle, et 
qui, réhabilitant la peinture- 
peinture. va dans 1a lancée de Pierre 
Lesieur. Une présente exposition - 
deux ans de travail — le confirme. 
Alors, tant pis pour les contemp- 
teurs de l'hédonisme si on a pris son 
plaisir à ces images du bonheur. 
Elles sont issues d'un choix exigeant. 
On a même dû. à regret, écarter 
quelques belles toiles de trop grande 
dimension. 

Parmi les vastes formats retenus, 
a pu être tout de même montrée une 
scène d'intérieur au stade de dessin 
coloré, la meilleure sûrement, plus 
admirable par ce qu’elle suggère 
que par ce qu’elle exprime - et qui 
démontre en Lesieur un dessinateur 
égal an coloriste. Qu'on ne dédaigne 
pas pour autant te réplique - ache- 
vée « de te précédente, ni le grand 
nu rose, tri cet autre nu rendu plus 
diaphane encore par le choc obscur 
d'un coin de cheminée de marbre 
noir. 

Car Pierre Lesieur. plus que par 
le passé, ne recule devant nulle au- j 
dace datK ses dissonances, qu'il ne 
cesse de faire passer en douceur. 
Est-il besoin de répéter que les 
corps, les objets, saisis dans le calme 
immobilisme d’un entourage de 
luxe, ne sont là qu’à titre de prétexte 
- Lesieur ne saurait se priver du 


LESIEUR 

monde risible - à de délicates varia- 
tions d'une peinture à l'état pur ? 
Que ses goûts le porte vers un luxe 
baroque, vers ces harmonies cré- 
meuses et nacrées, vers ce bouquet 
raffiné, vers tes accords de ces rai- 
sins et de ces oranges, voire, en 
contraste très étudié, vers de puis- 
sants accords de couleurs, c’est l’évi- 
dence même. Pierre Lesieur, héritier 
des maîtres français, est un peintre 
heureux. 

J.-M. D. 


(21 Cal lectioo - Idées •.Gallimard. 
ir Galerie CoanL 12, rue Jaoques- 
Cafloi. 


■ Léo Fené dôme un récital au IV 
riDoo Baftunf de Nogent-sur-Marne le 
14 juin, à 21 heures. 

B M. Maurice Wcvner rient d'être 
éta à la présidence de la chambre sywfi- - 
cale des admidstntcus de concerts, 
conférences et spectacles de danse eu 
France. D remplace M. Yves Dmadefot, 
déatis^omaîre. 

■ Un taUeu de Théodore Rous- 
seau. intitulé Paysage à Barbizon. a été 
dérobé mercredi 9 job dans la section 
au « Art modem » du Musée des 
beaux-arts de Dijon- Ce taMeau fait 
partie de la donation Granritte. 

■ A l'occasion du «Sx -neuvième Fes- 
tival des fêtes musicales de Touraine, 
qui débuteront le 15 jau. te pianiste 
Sriafosfev Ricbrer a obtenu des auto- 
rités soviétiques te prêt d'âne toile do 

dosée de rHermitage de Leriugrad 
pour illustrer le thème de la manifesta- 
tion : la masque religieuse. Cette toile, 
une Pietû. de Véronèse, sera accrochée 

*a Musée des beaux-arts de Tours. 


LES DEUX CONCERTS DES ROLUNG STONES 

150 000 spectateurs 


attendus 

Près de cent cinquante mille 
spectateurs sont attendus à 
l'hippodrome d'AuteuB dimanche 
13 juin et lundi 14 pour les deux 
concerts des Rofling Stones. Di- 
manche. l'ouverture des portas 
se fera à 10 heures du matin et 
le programme commencera à 
13 heures avec George Thoro- 
good. puis J. Geils Band. 

Les Rolling Stones eux- 
mêmes sont annoncés pour 
17 heures. Lundi, le programma 
débutera également à 13 heures 
et comportera J l Geils Band. le 
groupe français Téléphone, enfin 
les Rolling Stones qui apparat- 
tront à 19 heures. 

Mercredi 16 juin, tes Rolling 
Stones seront au stade Gerland 
de Lyon et poursuivront la tour- 
née européenne qui comporte 
quarante-cinq shows en deux 
mois dans douze pays. Ce gigan- 
tisme est une suite naturelle à la 
dixième tournée américaine de 
Mhk Jagger. Keith Richard et 
leurs complices qui s'est dérou- 
lée lors du quatrième trimestre 
1981 (cent quatre-vingt mille 
spectateurs en un seul concert 
au Kennedy S radium de Philadel- 
phie. quatre-vingt-quinze mille au 
Coliseum de Los Angeles, 
quatre-vingt-sept mille eu CoH- 
seum de La Nouvelle-Orleansl et 
qui a vu deux méfions de jeunes 


à Auteuil 

américains assister aux nouveaux 
éclats du plus grand orchestre 
rock de l’histoire. 

Celte audience phénoménale 
a permis aux Rolling Stones de 
réaliser la plus énorme opération 
financière du show business 
américain ; les gains pour tes 
Rolling Stones eux-mêmes se 
montant à 50 millions de dollars 
provenant de la vente des billets 
et des droits dérivés. Lin album 
enregistré au cours de cette tour- 
née (Still Life, distribution Pathé 
Marconi) vient de paraître en 
France où les Stones , rockers 
aristocrates tour à tour adultes 
et incroyablement adolescents , 
jouent Under my Thumb, Let's 
Spend the Night Togrther, Shat- 
tered, Twenty FJtghr Rock, Let 
me go. Time is on my skie. Imagi- 
nation, Start me up et bien en- 
tendu l'inévitable Satisfaction. 

A coup sûr. dimanche et lundi, 
tes Rolling Stones vont jouer 
avec faste de leur superbe ma- 
chine de bruits et de fureurs, é 
vont prendre à bras le corps leur 
musique d'une sève drue, intaris- 
sable, ils feront un grand specta- 
cle exemplaire et seront fidèles à 
leur image à la fois agressive et 
ambiguë avant de fuir le Heu de ta 
fête, toujours un peu abasourdis 
par le pouvoir magique des mots 
et des sorts. - C. F. 


PHOTO 


L’avenir de l’Institut Lumière 
et de la Fondation nationale 
de la photographie 


M. Bernard Chardèra. ancien délé- 
gué général de la Fondation nationale 
de la photographie, depuis sa décen- 
tralisation à Lyon, en 7979, vient, 
comme nous l'avions annoncé (le 
Monde du 13 mars), d'être nommé 
directeur d'un Institut Lumière pour 
le cinéma et l'audiovisuel, qui a pris 
place dans te château des Frères Lu- 
mière, restauré en 1978 pour pouvoir 
accueillir la fondation. 

Présidé par le cinéaste Bertrand 
Tavemier. cet institut se propose de 
< diffuser te culture cinématographi- 
que » et pour cela, dans un premier 
temps, de recopier sur cassettes les 
premiers films de l'histoire du ci- 
néma, qui pourront être visionnés 
gratuitement par le public. Une col- 
lecte de films d'amateurs, fictions et 
documentaires, devra rt s'organiser 
dans la région de Lyon afin de créer 
une cinémathèque régionale. 

Des locaux distincts devraient pro- 
chainement être construits dans la 
proximité du château Lumière pour 
abriter, outre cette cinémathèque, 
une bibliothèque de cinéma, une 
c cassettothèque » pour les musi- 
ques de films. Financé à 30% par la 
ville et la région de Lyon, à 10% par 
le département. l'Institut Lumière a 
déjà été doté, par le ministère de la 
culture, d'un budget de 2 millions de 
francs, qui sera porté à 3 millions en 
Î9B3. 

Se pose maintenant un problème 
pour la Fondation de te photographie 
elle-même, qui risque d'être chassée 
par son ancien petit frère devenu son 
très grand frère, le cinéma. En trois 
années d'exercice, et si» un éventail 
de trente-six expositions, originales 
ou louées à <f surres centres (les Au- 
tochromes. Jacques Préven et ses 
amis photographes, des rétrospec- 
tives Édouard Boubat, William Klein, 
Robert Doisneau), te fondation a reçu 
quelque cent vifcgt mille visiteurs, 
pour la plupart lyonnais. Vue d’un 
peu loin, il est vrai, du bout de te lor- 
gnette parisienne, et après de 
courtes visites, la fondation semblait 
voguer paisiblement, dans une bonne 
croisière de route, sans folie, sans 
grand coup de vent. Il faut dire que le 
bâtiment, joliment vétuste, se prête 
moins à l’idée de création qu'à celle 
de consécration, d'hommages pos- 
thumes. Maintenant que M. Bernard 
Chardère la délaisse, pour retourner à 
son amour premier, le cinéma, la 
voilà menacée, mais sa continuation, 
sous cette forme, est-elle vraiment 
nécessaire ? 

M. Robert Delpire. qui de son côte 
a été chargé par le ministère de te 
culture d’une mission en faveur de te 
photographie (mais, dans ce monde, 
il est déjà devenue « Monsieur 
Photo b), se retrouve délégué géné- 
ral de (a fondation à partir du 6 juil- 
let. 

Maïs il a. d’autre part, un projet 
beaucoup plus vital, la création d’un 
Centre national pour la photographie, 
qui logiquement devrait s'établir à 
Paris, et plusieurs éventualités sem- 


blent apparaître : Ou bien la suppres- 
sion pure et simple de la Fondation, à 
laquelle se substituerait te nouveau 
centre, ou bien la survivance de la 
fondation, comme lieu d'exposition 
annexe à l'Institut Lumière, ou 
comme cellule photographique qui 
pourrait être animée par la municipa- 
lité de Lyon. M. Robert Delpire doit 
'proposer à M. Jacques Lang, d'ici à 
une huitaine de jours, les grandes di- 
rections de sa poUtique en faveur de 
la photo, sur laquelle il travaille de- 
puis trois mois. H. G. 


CINÉMA 

Hommages 
à R. W. Fassbinder 

Ed Allemagne, de nombreuses per- 
sonnalités du monde du spectacle et de 
te politique (dont le S.P.D.) oot rendu 
hommage à Rainer Werner Fassbinder, 
mort à Mttanch à râge de trente-six ans 
{le Monde do 11 juin). 

En France. M. Jack Lang, ministre de 
la culture, a déclaré que » le cinéma eu- 
ropéen perd un de ses créateurs les plus 
marquants -. La téleristoa attendra le 
1* juillet pour diffaser sur FR 3, à 
rbeôre — tardive — de 22 h 55 on film 
de 1971, • le Marchand de quatre- 
saisons. qui avait été déjà annoncé pour 
le 14 janvier 1992 et remplacé par un 
programme Tex Arery. 

(te a pu *«r Fassbinder sur ce petit 
écran jouer le Boa! de Brecht, an film 
de VoUur Schlondbrtf (an Gné-Clitb 
d*A 2. en septembre 1973) mais aucune 
de ses œuvres peraojmetles n'a été diffu- 
sée jusqu'à présent. Son dentier 13m. 
Querelle, d’après Jeaa Goret, est iris- 
ait à la sélection officielle du Festival 
de Saint-Sébastien, qui aura fies du 
17 ao 26 septembre. 

Les causes de la mort de Fassbinder 
restent in co nn ues après r autopsie pra- 
tiquée le vendredi 11 jnin. qui permet 
seulement de penser qu'elle n'a pas été 
détibérêmenr provoquée. Le parquet de 
Mihricb a demandé que les analyses, 
notamment toxicologiques, soient pour- 
; sûmes. Les résultats devraient être 
; rendus publics au début de la semaine 
l prochaine. 

! ■ Le prix littéraire de la Critique de 

1 donna a été décerné, cette année, an 
[ recueil des œuvr es inédites de Jean Re- 
1 noir (projets de scénarios, films non 
î toornèsi. publié anx éditions GaUimard- 
Cahiers du cinéma, pour son intérêt :his- 
| torique ei te qualité de son écriture 
(fc Monde do 28 janvier V 

■ Trois membres de te comntisâoo 
* des avances sur recettes viennent de dé- 
j missiooner : Jean-Claude Carrière. 

) Bernard Lorain et Jean-Pierre Sentier, 
i Us sont, en efTet. associés (comme scé- 
nariste ou producteur) à des projets de 
films qui sollicitent Tavance : Cn bruit 
qui court, de sentier, tient d'ècre retenu. 
; Les années précédentes, les membres de 
| la commission, en pareil cas. se coaten- 

I Uienl souvent de se retirer des délibéra- 
tions. Cette fois, il était convenu qu’ils 
. renonceraient soir J te présentation de 
leur projet, »oii à leur rôle dans te ctxn- 
• mission. 


i 
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SPECTACLES 


théâtres 


UES SPECTACLES 


NOUVEAUX 


EN REVOIR, Athénée «742-67.27). 
sim. 21 h- 

LA NOURRICE DES ETOILES. 
MoatreaB. salle Bcnbdol (85S- 
65-331, sul, 21 h. dinu 17 h. 
DINER BOURGEOIS. Vincenncs. 

Seront» (374-73-74 «. dim.. IS h. 
PIERRE PELLERIN. l'Ecume 
(542-71-16), sam-, 20 h 30. 
MAISON DE POUPÉE, Centre 
culturel du 17' (22“-oS-i>l 1. um.. 
dira- 20 fa 30 

LA FORET DES BIENFAITS, 
espace Gaîté (J2 7 -95-94i. sam. 
22 b. 

BÉBÉ ROSE Cidial, M JC. (899- 
75-tO}.mn.. 20 h 30 _ 


Les salles subventionnées 
et municipales 


Opéra (742-57-50) : Roméo et Juliette 
isam.. 20 h). 

Comédie-Française 1296-10-20) : te Plaisir 
de rompre : le Voyage de M. Pétri chon 
(sain- dim.. 20 h 30l : les Corbeaux 
(dim.. 14 h 30). 

CTeûBot «727-HM5». grand théâtre : les 
Géants de la montagne (um.. 20 h 30) : 
salle G entier : Scfalicmann (sam.. 
20 h 30. dim- I? fa) ; grand Cuver : la So- 
nate en si mineur; la Voix humaine 
(sam- 18 h 15). 

Petit TEP (797-964)6) : le Voyage fantas- 
tique de la ThaJimcne (sam.. 20 h 30: 
dim., 18 b). 

Centre Pompidou (277-12-33) . L'avant- 
garde cinématographique en Belgique 
(sam., dim., 15 h J ; collections du 
M.NAM. I sam.. dim.. 19 hi. 

Théâtre de fat Ville (274-22-77) : Maria 
Caria (sam., 18 h 30) : Girolyn Carbon 
(sam- 20 h 30 : dim.. 14 h 301 . au Théâ- 
tre de Paris. 

Carré Sttria-Moufori (531-28-34) : Phè- 
dre tsam., 20 fa 30). 


Les autres salles 


Antoine (208-77-71) : Potiche (sam- 

20 h 30 : dim.. 1 5 h 30. dernières I 
AsreOe-Théâtre (202-34-31) : Des Fa- 
bliaux 3 Molière (um.. 20 h 30. dira- 
16 fa). 

Atelier (606-49-24) ; le Nombril (sam., 

21 h). 

Athénée (742-67-27) ; U Cahier brûle 
(sam. 20 fa 30) . 

Cartoucherie, Théâtre du Soleil 1 374- 
24-08) : Richard II (dim.. 15 h 30). - 
Atelier du Chaudron (328-97-04) ; Bal- 
lade de la femme-tambour (sam. 
20 h 30; dim. 16 h). 

Centre d'arts celtiques (258-97-621 
Appelez-moi Arthur (sam.. 20 h 30; 
dim-16h). 

Centre cnhnrel dn Marais (272-73-52) : 

Bousüfillcs(sam. 20 h 30). 

Chapelle Saint-Louis de la. Salpêtrière 
(584-14-12) ; Hystérie (sam. 21 h.). 

Cité internationale (589-3&-Ô9) . Resserre : 
Le prix Martin (sam- 20 b 30) ; Gale- 
rie: Hors jeu (sam. 20 b 301. 

Comédie Caumartia (742-43-41 ) . Reviens 
dormir â l'Elysée (sam.. 21 h. dim. 
15 fa 30. dernières). 

Comédie des Champs-Elysées (720- 
08-24) : ('Escalier (sam., Â) fa 45. dira- 
is h 30). 

Comédie itafiome (321-22-22) : Maramd 
Mania (uni.. 18 h 30 et 22 b 30). 
Comédie de Paris (281-29-36) : Figaro solo 
(sam.. 18 fa 30) ; Jafabole (sam., 

20 b 30). 

Deux Portes (361-49-92) : la Grasse Bcr- 
tha (sam. 20 h 30. dernière). 

Escalier «TOr (523-1 5-10) : Diableries 
amoureuses (um., 21 h). 

Espace Marais (271-10-19) : La Mouette 
( sam.. 20 b 30) ; Le philosophe soi-disant 
(um. 22 h 30. dim. 18 h). 

Esplanade Cbaœperref (758-21-34) : 

Hamlct (sam. 20 h 30. dim. 15 b). 

Gahé Montparnasse (322-16-18) : Koudc- 
chapo (sam.. 20 h 15) ; le Jour le plus 
cou (sam., 22 h). 

Galerie 55 1326-63-51) : Eotenainiog 
Mr. Skrane (sam. 20 fa 30). 

Grand Hall MontorgneB (2964)44)6) : Ar-, 
taud et la Peste (sam. 20 b 30) ; De voix 
vive (dim. 16 et 20 b 30). 

Hncfaettc (326-38-99) : la Cantatrice 
chauve (sam.. 20 h 15) ; la Leçon (um.. 

21 fa 30) ; l'Homme du sous-sol (sam.. 

22 h 30). 

Jardin d'hiver (.255-74-40) ; Écritures de 
femmes (sam.. 18 b). 

Lncernaire (544-57-34) : Théâtre Noir : 
Plie des esclaves (sam., 1 8 h 30) ; le ent- 


ier de Chicago : le Sang des fie ors (sam.. 
20 fa 30) ; Sylvie Joly (sam.. 22 fa 15) ; 
Théâtre Rouge : Madame Pénélope, pre- 
mière isam. 18 h 30) : Tchoufa (sam.. 

20 h 30) ; Une saison en enfer (sam., 
22 h 15). - Petite salle : Parions français 
(sam.. 18 fa 30) ; le Fétichiste (sam. 

21 h). 

Marte Stuart (508-17-80): Trottoirs 
(sam . 20 h 30. dernière). 

Marigny (256-04-41 ) : Amadeus (sam.. 
21 h ; dim., 15 h). - Salle Gabriel 1.225- 
20-74) : le Garçon d’appartement (um., 
21 h dernière) . 

MaÜHirins (265-90-00) : Emballage perdu 
(sam, 21 b). 

Michel (265-35-021 : On dînera au Ut 
(sam. 18 h 15 et 21 h J0. dira. 15 h 30 et 
21 ta 15). 

Mrcbodière (742-95-22) : Joyeuses Pâques 
(sam- 21 b ; dim- 1 5 h 30). 

Montparnasse (320-89-90) : Trahisons 
(sam., 17 ta 30 « 21 b ; dim. 16 h). - Pe- 
tite salle ; 1e Bleu de l’eau-de-vie Isam. 
20 b 30 : dim., 16 fa) ; Hommage â Pierre 
Dac (sam. 22 h. dim. 18 h) 

Nouveautés (770-52-761 : Folle Amanda 
(sam.. 20 b 30, dim.. 15 hl. 

Œuvre (874-42-52) : Qui a peur de Virgi- 
nia Woolf? (sam. 20 h 45 :dim. 15 bl. 

Palais-Royal 1297-59-81) ; Pauvre France 
(sam.. 19 h 15 et 22 h: dim.. 15 h 30). 

Plaisance (3204)04)6) : La Cornante 
(sam. 20 h 30. dernière). 

Poche (548-92-97) : Souvenirs du faucon 
maltais (sam.. 21 hl. 

Saint-OorgM (878-63-47) ; te Çfaarimari 
(sam- 20 h 45 -.dim., IS h). 


PEREC 


MODE D'EMPLOI 


• 14 JUIN - l*' JUILLET 

.SPECTACLE .DANS ,UN IMMEUBLE 
. 1, RUE KLÉBER, MONTREUIL 
lOG -SPeCTATTURS SEULEMENT : .858-65-33 


Studio Bertrand (783-64-66) : tes Cornes 
de la dame verte (sam., 20 b 30, der- 
nière). 

Studio «tes Champs-Elysées (723-35-10) : 
le Cœur sur lu main (um., 20 h 45 : 
dira- 15 h 30). 

Studio Fortune ; C'et fou (sam. 21 fa). 

T.AJ.-Tbéâtre «TEssaï (278-10-79) : 
L'Écume de jouis (sam.. 22 h, dim. 

17 h) ; Jeanne d’Arc au bûcher (sam. 

18 h 30. dernière). 

Théâtre d'Edgar (322-1 1-02) ; tes Baba- 
cadres (sam.. 20 h 30); Nous ou Tait où 
on nous dit de faire (sam., 22 b) . 

Théâtre en Rond (387-88-14) : Demain Jé- 
rusalem (sam. 21 h). 

Théâtre de CTÈpieerte <272-23-41) : 
l'Amant (sam-, 20 b 30; sam., dim-, 
17 fa 30). 

Théâtre dn Lys (327-88-61) : Histoires de 
bouffe (sam. 20 b 30. dim.,1 8 h). 

Théâtre dn Marais (278-50-27) : Henri IV 
ium, 20 h 30). 

Théâtre de la Mer (520-74-15) ; Voulez- 
vous jouer hvec moi ? (sam., dim.. 
20 h 30). 

Théâtre Présent (203-02-55) : Drôles de 
bobines (sam, 20 h 30, dim., 17 h) ; Ap- 
prendre â rire sans pleurer (sam. 21 h ; 
dim. 17 b 30). 

Théâtre des 400 Coups 1633-01-2!) : tes 
Pantins (sam.. 20 h 30) c Escuriai (sam., 
dim.. 22 h 30). 

Théâtre da Rond-Point (256-70-80) : Anti- 
gone toujours (um. 20 h 30) ; Petite 
salle : Une femme, Camille Clau- 
del (unu 20 h 30). 

Théâtre- 18 ( 226-47-47) : Articule (sam., 
20 h: dinu 16 b); Gaspard (sam., 
2? h). 

Tristan Bernard (522-08-40) ; tes Chaises 
tsam. 20 h 45. dim. 15). 

Vark-ic* (233-09-92) Chéri (sanu 
20 h 30: dim. 15 h, dernières). 


Les cates-thêàtres 


Au Bec fui 1296-29-35) : Théâtre chez 
Léautaud (um. 19 h) ; Tohn bahut 
l-am. 20 h 30) ; te Président (sam. 

22 ht : Vous descendez à la prochaine 
(sam. 2? h 30 J. 

Blancs-Manteaux (887-15-84) : Areu h = 
MC 2 (sam.. 20 h 15) ; tes Démones 
Loulou (sam.. 21 h 30) ; Des bu lies dans 
l'encrier Isam., 22 h 30 et 24 h). — 11. ; 
Embrasse-mot idiot (sam.. 20 h 15) : Qui 
a tué Betty Grandi ? (sam., 21 h 30 et 

23 h 451 : Comment ça va Zanni ? 
Isam.. 22'h 30). 

Café d'Edgar (322-1 1-02). 1 ; Tiens, wilâ 
deux boudins (sam.. 20 h 30) ; Man- 
geuses d'hommes (sam.. 21 h 45). — II : 
Praline et Berlingoilc (sam. 20 h 30) : 
l'Amour c’cm comme on bateau blanc 
(sam.. 21 h 45). 

Coupe-Cbou( 272-01-73) ; Par la fenêtre 
(sam.. 22 b). 

L'Envol (347-33-061 : C. Cameriynck 
(sarru. dim.. 19 h) ; tes Voyages défor- 
ment les valises (sam., 20 fa 45, dim.. 
17 h). 

Fanal (233-91-17) : Innoccntincs (sam.. 
20 h. dernière) ; Une saison en enfer 
(soin.. 21 h 15). 

La Gageure (367-62-45) : La Garçonne 
isam. 21 h) :C. Aubron Isam.. 22 h 30). 

Le Petit Casino (278-36-50) : Dotiby... be 
good isam.. 21 h) ; tes Bas de Hurüsveau 
Isam., 22 h 30). 

Point- Virgule (278-67-03) ; Vincent B. le 
NatieaierTC (sanu 20 fa 15) ; Du ronron 
sur les blinis (sam.. 21 h 30). 

La Sonpap (278-27-54) : Pourquoi c’est 
comme ça tsam.„ 21 h 30) ; J. Amulf 
(sam.. 23 h). 

Sptendid Saint-Martin (208-21-93) ; 
Bunny's Bar (Sain.. 22 h, dernière) . 

Le Tintamarre (887-33-82) : Contre jour 
(sam.. IS h 30) : Phèdre (sam. 20 h 30); 
l’Apprenti fou (sam. 22 h.). 

Théâtre de Dix-Heures (606-07-48) ; Cesi 
où. les îles Baléares (sam. 20 h 30) ; Bou- 
levard Dimey (sanu 21 b 30) ; Cerise 
(sam.. 22 h 30). 

Vieille Grille (707-60-93) : A. Barton 
(sam.. 20 h 30) ; Fontaine et Areski 
(sam. 22 h 30). 


La dans e 


Palais des Congrès (758-27-78) : Ballet du 
théâtre Kirov de Leningrad (sam., 

20 fa 30: dim.. 15 b 30. dernières). 

Salle Wagram (326-78-44) : Paris Tap 

Dance Company, M. Vqsuu. D. Lan- 
selle, M. Deri. Laite (dim.. 15 h). 

Studio «tes Quinze- Vingt* (307-98-97) : 
Compagnie le Mouvoir (sam., dim.. 

21 h). 

ThëStre de Paris (2804)9-30) : Cardyn 
Carbon (sam., 20 b 30. dim.. 14 h 30. 
dernières). 

Usine Pnfi-Kao (636-80-32) : Sous- 
couches (sam., 21 h 30). 


Les concerts 


Heure nm si c a te de Montmartre üCun Woo 
Paik (Liszt) (sanu 17 h 45). 

Radio-France, Auditorium 106 fa J. Mon- 
der. O. Chartier (Beethoven. Prokofïcv, 
Poulenc, Bartok) (sam., dinu 18 h 30). 

Église Saint-Jean- Bosco : Concert de caril- 
lons [sam.. 17b. dinu 18 b 30). 

Luceraaire : R- Cholmondelet (Beethoven. 
Chopin, Berg) ; (sanu 19 h 45 ; R. Dau- 
garel (Schubert, Saint-Sabts. Fauré), 
(.sam., 21 b). R. Daugarci (Fauré, Ravel, 
Franck) (dinu 18 b 30). 

Hôtel Salnt-Aignan : M. Benhatem (Bach, 
Schubert..) (sarru 21 h) ; M. Bcnsous- 
saiu D. de WH len court (Beethoven, Cho- 
pin, Kodaly— .) (dinu 21 h). 

Sainte ChapeBe : Ensemble d'archets fran- 
çais (Bcllini, Dvorak. Mozart) (sanu 
21 h). 

Suite Gavean : P. Fontanarosa (Bach, Pa- 
ganiui. Kreister...) (sam., dim, 23 h 30). 

Église Saini-Merri : M. Katneda (Beetho- 
ven. Brahms), (sam, 21 h) ; L. Martin, 
(Haydn. Beethoven. Schubert), (dinu 
16 hl. 

Théâtre Escalier «TOr, 17 h : Ensemble de 
musique de chambre d'Enghien, 
P. Scolio le Massesc (Bach, Haendel, Vi- 
valdi.-). 

Notre-Dame. H. Nanney (Bach, Mozart, 
Langlais... (dim. 17 h 45). 

Conciergerie, R. Maldonado. G. Verba 
i Ponce) . (dim.. 17 h 45). 

Chapefle Saint- Lo®fc-de-ta Salpétrière, 
G. Loiscment (Bach) (dim.. 16 h 30). 

ÉgBse Salnt-Loas-de&-InraBdes : K. Koîio 
(Bach. Daquio, Ligcti, Eben). (dinu 
I7hr. 

Église des BIDettes : Ensemble 12. 
Ph. Bride (Bach) (dim, 17 h). 


Jazz, pop, rock, folk 


Caveau de b Hachette (326454)5) : 
C. Slide (sam. 21 h 30). 

Chapelle des Lombards (357-24-24) ; Dife 
(sam.. 20 h 30) ; Combina cion Latïna 
(dim.. 22 h). 

Cloître des Lombards (233-54-09) : Patate 
y los Saison» (sam., dim., 22 h). 

Connétable (277-41-Wj ; Diaphane Trio 
Isam.. 20 h 30). 

Danois (584-72-00) : S. Pcrcrc ( um, 
20 h) ; F . Van Hovc (dinu 20 b). 


Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 

«LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES» 
704.70.20 (Spes groupées) 

(de 1 1 heures à 21 heures, 
sauf les dimanches et jours fériés) 


Samedi 12 et dimanche 13 juin 


Espace Caiti (327-95-94) : P. Meige et 
Connection (sanu 20 h 30). 

Fccfing (271-33-41) : SJFaàean, B. Fe». 
J. Olivier, O. Johnson (sam, dinu 22 h). 

Hippodrome d'AutettB : les Rolling Sûmes 
(aim. 13 b). 

New Monting (523-51-41) : J. Hammond 
(sanu 21 h 45) ; Ethnie Heritage En- 
semble (dinu 21 h 45). 

Petit Journal (326-28-59) : M- KknchkofT 
MK3 (sam, 21 h 30). 

Petit Opportun (2364)1-36) : R. Ranx 
(sanu dinu 20 h 30). 

5km Club (233-84-30) : J. CarafT (sam. 
21 h 30). 

Studio Théâtre 14 (545-49-77) : Royal 
Tencopaio» Orchestra (sanu 20 b 30). 

Théâtre Noir (797-85-15) : Transition 
(sanu 20 h 30; dinu 17 fa). 


festivals 


FESTIVAL DE L’ILE-DE-FRANCE 
(723-40-84) 

ECOUEN, château : Ensemble polyphoni- 
que de France, dir. M. Bourbon (Josquin 
des Prés, Gostelet. de Bertrand-.] (dinu 
IS b 30) ; Château de Nenrilte et église 
de Garnirais : Orchestre de chambre de 
Paris, dir. P. Duvaucbelle (Mouret, 
Bach, Vivaldi—) (dim 15 b 30). 

Festival dn Marais 
(887-74-31) 

EsbAm :I ; 11 s'appelle peut-être Dupoiu 
(sam 22 h) ; II, Jacques Cbarby (sam 
18 fa 30) : La Kabale selon Aboulafia 
(sam 20 h 30) : De quelle falaise, dites- 
vous? (sam 22 b IS). 

CULS. F.-Omperin : Théâtre d'ombres de 
Surakana (sam 15 h 30 et 21 h 45). 

Hôtel dTAnmont : Compagnie Alain Ger- 
main (sam 21 h 30). 

Place da Marché-Sainte-Catherine : Ti- 
sane (sam 19 b 30). 


cinéma 


La Cinémathèque 

CHAILLOT (704-24-24) 

Sam — 1 5 b : tes Amants de Vérone, de 
A. Cayalte : 17 b : Pirandello au cinéma : 
Heureuse époque, de A. Blase ni ; 19 b et 
21 h : Quinzaine des réalisateurs. Cannes 
1982 (19 b : Lymoozyna- Daimler Benr. de 

F. Bajon ; 21 h : C h an gm g Village n» 2, de 
LJ. Pertes). Dim. — 15 h : Chéri Bibi, de 
L Matbot ; 17 b : Pirandello an cinéma : As 
y Ou desire me, de G. Filzmaurice ; 39 h : 
Brasher doubloon. de J. Brairai ; 21 h : Fes- 
tival de Cannes 1982 : Chrooopotis, de 
P. KamJer. film rfanimatiou. 

BEAUBOURG (278-35-57) 

15 b : L'œuvre de R. Vailland an d- 
néma : Drôle de jeu, de P. Kast ; 17 h et 
19 h : Quinzaine des réalisateurs (17 b ;• 
l'Occupante évincée, de G. Gbose ; 19 fa : 
tes Fleurs sauvages, de J.-P. Lefebvre) ; 
21 b 45 : Mon d'une mère - Mantanqoe- 
ment, de L. Soukaz (en avant-première, et 
en présence de l’auteur). Dim - L’cruvre 
de R. Vailland au cinéma .- Bran Masque, 
de B. hui; 17 h et 19 b : Quinzaine des 
réalisateurs (17 h : Heatwave, de 
P. Npycc: 19 h : Kisapmata, de M. de 
Leon) ; 21 h : Royal Opéra, de L. Soukaz et 

G. Hocqucngheim 


Les exclusivités 


ABSENCE OF MALICE (AIL, v.a) ; 

Geoige-V,8* (562-41-46). 

ALLEMAGNE MERE BLAFARDE 
(AIL. vjt.) : Marais. 4* (278-47-86). 
AMERICAN TOUR OF THE ROLLING 
STONES 1981 (A., v.o.) ; Vidéo- 
sioue.fr (325-60-34). 

LES ANNEÉS DE PLOMB (AU, vjx) : 

Studio de te Harpe, fr, (354-34-83). 

LES AVENTURIERS DE L'ARCHE 
PERDUE (A^ væ.) ; George-V. fr (562- 
41-461 : (v.f.) : 3 Haïusmann. 9* (770- 
47-55). 

BANDITS. BANDITS-. (Ai*, v.o.) : 
Cluuy-Ecoles, fr (354-20-12). - V.f. 
U.G.C Opéra, 2" (261-50-32). 

LE BATEAU (AIL, v.o.) : U.G.C. Mar- 
beuf. 8* (225-18-45). 

LE BEAU MARIAGE (Fr) : Gaumont- 
Halles. 1 er (297-49-70J : Impérial, 2* 
(742-72-52) ; Hautefeuille, fr (633- 
79-38) : Olympia-Luxembourg, fr (633- 
97-77) : Montparnasse 83, fr (544- 
14-27) ; Olympic-Balzac, 8* 
(561-1060) ; Marignan. 8* (359-92-82) ; 
Saint-Lazare Paaquier, 8 e (387-35-43) ; 
Nations. 12 * (343-04-67) ; Olympic- 
Emrqp&t, 14- (542-67-42). 

LE BOURGEOIS GENTILHOMME 
(Fr.) : Templiers, 3* (272-94-56). 

BRUCE CONTRE-ATTAQUE (A., vJ.) : 
Para mou nt-Opéra. 9 e (742-56-31) ; 
Paramount -Mont parusse, 14* (329 
90-10). 

LA CHÈVRE (Fr.) : Berlitz, 2* (742- 
60-33); H. sp.. Ambassade, fr (359 
194)81. 

LE CHOC (Fr.); Bretagne, fr (222- 
57*97) ; Normandie, fr (35941-18); 
U.G.C. Opéra, 2 ■ (261-50-32). 

CINQ ET LA PE AV (Fr.) ; Saint-André 
desAm.fr (326-48-18). 

CONAN LE BARBARE (A- vJ.) : 

Paramoum-Opéra, 9* (742-56-31). 
CONTE DE LA POLIE ORDINAIRE 

(Fr.-Ital., v.o.) (•) : Paramount- 
Odéon. fr (325-59-83). 

CONVERSA ACABADA (PorU v.a). 
Action République, il* (805*51*33). 

LE DERNIER VOL DE L'ARCHE DE j 
NOE (A., vJ.) : Napoléon, !7‘ (380- 
41-46). 

200000 DOLLARS EN CAVALE (A, 
va). Cluny-Palacc. fr (35407-76) ; Ma- 
rignan. 8* (359-92*82). - V.f. : Riche- 
lieu. 2' (232-56-70) : Berlitz, 2 « (742- 
60-33) : Montparnasse 83. 6* 
(544-14-27) ; Fauvette. 13* (331- 
60-74) ; GaaoostCoavnaaa, 15* (828- 


lfSFUMS NOUVEAUX 


Les films narqaës (•) sont intenfits box 
■nains de treize ans, (*") anx moim de dbr- 


BREL, film français de Frédéric Ros- 
sif : Fonira. 1" (297-52-74) : Pu- 
blias Si-Germain, fr (222-72-80) ; 
Publicis Champs- Élysces, fr (720- 
76-23) ; Pararaount-C^jéra, 9» (742- 
56-31); Paramount-Bastille. 12 e 
(343-79-17) ; Paramount -Galaxie, 
13* (580-18-03) ; Paramaunt- 
Momparnassc, 14* (329-90-10) ; 

P a ram o nul -Orléans. 14* (540- 
45-91) ; Convention St-Charles, lfr 
(579-33-00) ; Paxamount-MaiUot, 
17* (758-24-24) ; Paramonnt- 
Montmanre. 18* (606-34-25). 

CAUCHEMARS A DAYTONA 
BEACH (•*). film américain de Ro- 
main Scavotini : v.o. ; Paramount- 
City. 8* (562-45-76) ; v.f. : 
Paramoum-Marivanx, 2* (296- 
80-40) : Paramount-Bastille. 12* 
(343-79-17) ; Panunoont -Galaxie, 
13* (580-18-03) ; Paramonnt- 
Montparnasse. 14* (329-90-10) ; 
Convention St-Chartes, lfr (579- 
33-00) ; Paramount- Montmartre, 
18* (606-34-251. 

CORRECTION PLEASE (ou COM- 
MENT ON STST EMBARQUÉ 
DANS LE CINÊL.fihn franco- 
britannique de Nod Burcb ; vxl : 
Forum, l- (297-53-74) ; Studio 43, 
9* (770-63-<0i. 

L'ÉTAT DE BONHEUR PERMA- 
NENT, film français de Maria Ko- 
leva : Jean Cocteau, fr (354-47-62) 
H. Sp. 

HAMMETT. film américain de Wïm 
W entiers : v.o. ; Gaumont-Halles, 1° 
(297-49-70) ; HauiefeuHJe, fr (633- 
79-38) ; Ga amour -Champs-Elysées, 
fr (359-04-67) ; Pagode, 7* (705- 
12-15) ; Oiympic. 14* (542-67-42) ; 
14 Juillet- Beaugrcnefie, 15* (575- 
79-79) ; Parnassiens, 14* (329- 
83-11); v.f. : Français, 9* (770- . 
33-88) ; Nation. 12- (343-04-67) ; 
Mo ni parnassc-Pat b é. 14* (320- 
12-06) ; Gaumom-Couvestion, 15* 
(828-42-27) ; Victor-Hugo. 16* 
(727-49-75) : Clichy-Patbé, 18* 
(522-464)1). 

JE HAIS LES BLONDES, film ita- 
lien de Georges Capturai : vxx ; Er- 
mitage. 8' (359-15-71) ; v.f. ; 
U.G.C, Opéra, 2* (261-50-32) ; Ro- 
tonde, fr (633-08-22) ; MaxévOle, 9* 


(770-72-86) ; U.C.G. Gare de Lyon, 
12* (343431-59) ; Mistral, 14* (539- 
52-43) ; Magic-Convention . 15* 
(82B-20-64) ; Mnrat, lfr (651- 
99-75) ; Paramount-Mont martre, 
lfr (606-34-25) ; Secrétait, 12* 
(241-77-99). 

JEUX D'ESPIONS, film américain 
de Ronald Neame ; vx>. : Quintette, 
fr (633-79-38) : Marignan, fr <359- 
92-82) ; v.f. : Capri, 2* (508-1 1-69) ; 
Montparnasse 83. fr (544-14-27) ; 
Français, 9* (770-33-88) ; Fauvette, 
13* (33 (-60-74 r : Gaumont- 
Convention, 15' (S28-42-27) ; 
CUchy-Paihé. lfr (522-464)1). 

MOURIR A 30 ANS, film français de 
Romain Goupil : 14 Juiltet-Raciiw, 
fr (633-43-71) ; 14 Juillet-Parnasse, 
fr ( 326-58-00) ; Olympic-Balzac. 8* 
(561-10-60) ; 74 Juillet-Bastille, 12* 
(35 7-90-81). 

IJS PETITES TÊTES, film français 
de Bernard Menez : Paramount- 
Marivaux. 2* (296-80-40) ; 
Pamnount-Odéon. fr (325-59-83) ; 
Mome-Carlo, 8* (225-0983) : Max- 
Lindcr, 2* (770-40-04) ; Paramonnt- 
Bastille, 12* (343-79-17) ; 
Paramount-Galaxie. 13 e (580- 
184)3) ; Paramount-Montparnasse, 
14* (329-90rT0) : Paramount- 
Orléaos, 14* (540-45-91) ; 

Cou venüon-S t-C harl es, 15* (579 
33-00) ; Paramount-MalUoi, 17* 
(758-24-24) ; Paramount- 
MonUnartre, lfr (60634-25); Se- 
cnétan, 19* (2*1-77-99». 

VALENT! NA, film soviétique de 
Gleb Panfilov : v.o. : Olympic- 
Lnxemboarg. fr (633-97-77) ; 
Cosmos.fr (544-28-80). 


FTTZCARRALDO- (A^ vjo.) : Gaunwal- RAGTEWE (A„ v*.) : Qatitiette, S* («33- 


HaBes, I- (297-4970) ; Hauiefenate, fr 
(633-7938) ; Plagode. 7* (705-12-15) î 
Ambassade, 8* (3591908) ; Parnas- 
siens, 14* (329-83-11) ; Kïnopano- 


7938). 

REDS (Am t-0.) 7 -UjG.C Marbeof, 6* 

(225-1945) ; BMSBrea i te- Mgatpa nttafc. 
15* (544-25472) - 


rama, 15- (306-50-50) ; lAJuükt Bean- LE RETOUR DE MARTIN GUERRE 


42-27) ; CHcby-Patbé, lfr (522^64)1) : 
Gaumoot-Gambcna, 20* (636-10-96). 
DIVA (Fr.) : Montes. I«* (26943-99) ; 
Vendôme. 2* (742-97-52) ; Panthéon, 5e 
(354-154)4) ; Marignan. fr (3599282) ; 
Parnassiens. 14* (32983-1 1). 

LA FAC EN DÉLIRE (Fr.) : Wchelku, 2* 
(233-56-70). 

LES FANTOMES DU CHAPELIER 
(Fr.) : Gaumont Haltes. I" (297-4970) : 
Impérial, 2* (742-72-52) ; Richdka. 2* 
(233-56-70) ; Quintette, 5* (633-7938) ; 
Colisée, fr (3592946): Saint-Lazare 
Pasqua, fr (387-35-43) ; Athéna, 12* 
(3434)085); Fauvette. 13* (331- 
60-74) ; Gaumont Sud, 14* (327-84-50) ; 
Oiympic, 14* (54287-42) ; Montpar- 
nasse Patiié, 14* (320-12-06) ; Passy, lfr 
(28382-34) ; Clicby Pathé, lfr (S22r 
464)1 ) ; Gaumont Gambetta, 20° (636- 
10-96). 


ercneite. 15* (575-7979) ; Mayfair. lfr 
(525-274)6). - (V.f.) : Franpû». 9* 
(770-3388) ; Nations, 12* (3434)487) -, 
Gaornont-Sud, 14- (327-84-50) ; 
MoriqurnassePatlré. 14* (320-1206) r 
Wepler. lfr (5224601). 

GEORG1A (A_ vjo.ï : U.G.C Dan»n,”fr 

- (3294282) ; Biarritz, fr (72963*23). - 

LA GUERRE DES MOTOS (va) 
George V, 8* (562-41-46) : (*J.) 
Puamoaa-Opéra, 9* (742-56-31) 

LA GUERRE DU FEU (Fri) : Impérial. 
2° P42-72-52) ; Lucemaire, fi* (544- 
57-34) ; ÉJysées-Lincbln. 8* (359 
36-14) ; Rnis Loêurs Bowling, lfr (606- 
64-98). 

L’HOMME ATLANTIQUE (Fr.) : Escn- 
rial, 13 e (707-28-04), H- Sp. 

INVITATION AU VOYAGE (Fr.) : Fo- 
rum, 1° (297-53-74) ; U.G.G. Odémt, fr 
(32S-71-08) ; Biarritz. 8* (7238923) ; 
Caméo, 9* (24686-44) ; Moo^nroN, 14* 
(327-52-37). 

LES JEUX DE LA COMIESSE DO- 
LINGEN DE GRATZ (Fr.) : Noctam- 
bules, 5* (354-43-34). 

LETTRES D’AMOUR EN SOMALIE 
(Fr.) ; Samt-Andrëdcs-Arts, 6* (326- 
48*18). 

LA MAISON DU LAC (Æ. vxl) : U.G.C 
Qdéon.6* (325*714)8) ; U.G.C Cbamp*- 
EJysces. fr (35912-15) : Vf : U.G.C 
Opéra, 2* (261-50-32) ; Montpanm, M* 
(327-52-37). 

LA MAITRESSE DU LIEUTENANT 
FRANÇAIS (A^vjq.) : Cofiscc.fr (359 
2946) ; Quintette, 5* (633-7938) : Par- 
nassiens , 14* (32983-11) ; Calypso, 17* 
(380-30-11). 

LES MAÎTRES DU TEMPS (Fr.) : Stu- 
dio Cnjaa, 5 r (354-8922) ; Saint- 
Am braire, 1 fi (700-89-16)'; Calypso J 7* 
(380-30-11). 

MASSACRE A LA TRONÇONNELSE 
(A. v.r.> : Hollywood Bd, 9* (770- 
1041) ; Mompanusse-Paibé, 14* (320- 
12-06). 

MEURTRE AU SOLEIL (A^ ia) : Bia- 
ritz. fr (7238923). - VJ. : Caméo. 2* 
(2468644): Montparnos 14* (327- 
52-37). 

MISStNG (PORTÉ DEPARU)- (A-, 
vz>.) ; Ganmoat Halles. 1- (297-4970) ; 
Saîm-Mtebei, fr (326-7917); UXTC 
Odéoo. fr (325-71-08) ; Normandie, fr 
(35941-18): 14-JuQtet Beangrende, 
lfr (575-7979). - VJ. : Rex. 2* (236- 
834)3) ; Bretagne, fr (222-5747) ; Ca- 
méo. 9> (24686-44) : U.G.C Gare de 
Lyon. 12* (343-01-59) ; U.G.C Gobe- 
fins, lfr (336-2344) ; Mistral, 14* (539 
5243) ; Magic Convention, lfr (828- . 
20-64) ; Para moutu Maillot', 17* 
(758-24-24); CBcfay-PuM, lfr (522- 
46-01 ) ; Secrétan. 19* (241-77-99). 

MUEDA, MÉMOIRE ET MASSACRE 
(Mot. v-a) : DenferL 14* (321414»;. 

NESTOR BURMA, DÉTECTIVE DE 
CHOC (Ir.) : U.G.C MarbcnL fr (225- 
67-29). 

NTHJBUE PAS TON PÈRE AU VES- 


(Fr.) : CmfrBcaafabtng. fr* (271-52-36) ; 
Quintette, fr (63(3-7938) ; Le Pam, 
fr (3595999) : Français, 9* (770- 
33-88) : Nations.’. 12= (3434)487) ; Fau- 
vette, lfr (33180-74); Montparnasse 
Pathé, 14* (320-12-06) : Gaumont- 
Sud. 14* (32184-50). 

ROX CTROUKY (A-> VJt NapoMwv 17* 
(3804146). 

LES SECRETS DE LTNVEHBLE (A, 
vx>.) (*) . Normandie, fr. (3594M8) ; 
Roumde.fr (6334)882) ; VJ Maxéù&e. 

. 9* (730-72-86). - 

LES SOUS-DOUÊS EN .VACANCES 
(Fr.) : Riché&eu. 2* (233-56-70) : Man- 
guaB.fr (3599282), 

TAXI ZOU KtO (Alt, vm.) (*1: M»- 
rate. *P (27847-86). 

TEMPfiCHES TOUT UE MONDE DE 
DORMIR (Fr.) (*) : Anrinsade, fr 
(359194)8). 

THE MAFL* CAGE (A-, vxl) : St- 
Séverin, 5* (354-5991).. 

LE TOUR DU - MONDE - (Fr.) : Sru 
«5043.9* (7708340).* ' 

LES TUEURS DE L'ECLIPSE (A4 
(va) (*)..: Ftoa m o — t Marivaux. 2* 
(2968040). 

LES UNS ET LES AUTRES (Fr.) : Pu- 

. bficâ MxtignoB.fr (35931-97). 

L'USURE DU TEMPS (Shoot tbc 
Mooa) (Ai) (ùfa.) : CInsfrFatett, fr 
.(3544)7-76) : Parnassiens. 14* (329 

- 83-11) : fr (3S99282). 

Y A-T-IL UN FRANÇAIS DANS LA 
SALLE? (Fri) (?) : Berlitz. 2* (742- 
60-33) ; St-Micbd, fr. (326-7917) ; Ma- 
rignan.fr (3599282). - 


randes reprises 


TIAIRE (Fr.î : U.G.C Opéra, 2f (261- 
50-32) : Ermitage; fr (359J5-7I) ; 
Maxévüte. 9* (770-7286)- ^U.GXL Go- 
belina, lfr (3368344) ; Kfiramar. 14* 
(320-8952) ; Mistral. 1* (5395243). 

LA NUIT DE VAFENNES IFr.) : Ber- 
litz, 2 ■ (74280-33) ; C5n£ Beaubourg, fr 
(27182-36) ; Quartier Latin, fr (326- 
8485) ; Himiefemlte. fr (633-7938) ; 
Montparnasse 83. fr (544-14-27) ; CoG- 
sée. 8» (3592946) ; Saint-Lazare P»- 
quier, fr (387-3543) jAthéoB. lfr (343- 
0085) ; Parnasarens, 14* (32983-11) ; 
PJ-M. Saint-Jacques. 14* (5896842) ; 
Gaumont Coaveutwo. lfr (828-42-27).; 
Calypso, 17* (380-30-11). 

PARSEFAL (AIL, v.o.) : Ambassade, fr 
(3591988). 

PARTI SANS LAISSER D’ADRESSE 
(Suit) , Forum, 1- (297-53-74). 

LA PASSANTE DU SANS-SOUCI 
(Fr.) : Paramonm Marivaux, fr (296- 
8040) ; Rarxmonnt- Odéoo; 6*- (325- 
5983) ; Paramount Mercury, 8 e (562- 
75-90) ; Paramonnt Galaxie, -13* 
(580-18-03) ; Paramonnt Montparnasse, 
14* (3299910) ; Paranxmât Maillot, 17* 
(758-24-24). 

PASSION (Fr.) : Forum, 1** (297-5874) ; 
Paramount Odéoo, fr (325-5983) rStu- . 
d» Alpha, fr (354-3947); Pubici» 
Champs-Elysées, fr (720-76-23) ; Para- 
moont Opéra, 9* (742-56-31) ; 14-Juillet 
Bastille. H* (357-9081); Paramount 
Gobelins, lfr (707-12-28) ; Paramonnt 
Montparnasse, 14* (32990-10) ; 14- 
JuÜkt Bcaugrenelte, lfr (575-7979); 
Oiympic. 14* (5424601). 

PfXOTE, LA LOI DU PLUS FAIBLE 
(Brés., v.o.) . (•) : Forum, l" (297- 
53-74) ; Studio Cujas. 5* (3548922) ; 


ALICE AU PAYS DES MERVEILLES 

- (A.), Grand Pavois, tfr (5544685) ; 

Napoiéoa,!?* (3804146). 

L'ASNAQUEUS (A., va). Stacfio Gît- 
le-Ccan; 6* (32680-25). . 

AUTANT EN . EMPORTE LE VENT 
(A^, vü), Harmmam, 9 (77047-55). 

AVOIR 2fr ANS DANS LES AUBÈS 
(Fr.). Banc Public, fr (326-12-39). 

BABY DQLL (A^ v.a),'Patece : Croû- 
ffiven, lfr (374-95-04). 

LE BALDES VAMPIRES (JL, va) (“). 
Êlyrée* MntShow.fr (22587-29). 

BANaNAS (A^ vA}. Qoé-Ôexubourg. fr 
: (27I6236)t Paramonnt Odéoo, fr 
(3258983) -.Param oun t City. 8* (562- 
45-76) ; VJ. : Paramount MoüunÈuie. 

• 14* (32990-10) ; Pumnoont Opéra, 9* 
(742-S6-31L 

IA BELLE AU BQCS DORMANT (A* 
v£). . U.G.C Opéra, fr (261-50-32); 
Grand Pavois, lfr (5544685) ; Napo- 
teon.17* (38041-46). 

BEN HUK (An, tzl), Û.G.C Danton, fr 
(3291262) ; Biamlft fr (7236923). 
V.F. ; Rex. 2* (23683-93) .; U.G.C Go- 

. bdins. 13* (331-2344) ; UG-C Gare de 
Lyon, rfr (343-01-59) ; Mnamar, 14* 
(3208952) ;MtelraL 14* (5395243). 

LE B0N.LA BRUTEJETT LE TRUAND 


(A-, vus.). U.G.C Danton, fr (329 

- ,42-62) ï EnnhHgft. fr (35915-71); 

(v.f.) ; R éx, fr (23683-93) ; Mont- 
- paraos 14* (327-5287). - 

XJES CHARIOTS DE FEU (A-, va). Sm- 
<fio de h Harpe. 5» (3548483) ; U.G.C 
. MarbcuL fr. (225-1845). . 

LES CHEVAUX DE FEÙ <Sov„ v.o.), 
Rgo9Gnè ma.4* ( 27963-32? . 

LE CHRIST S’EST ARBEtE A EBOL2 
(IL, via); A.-Baziit lfr (337-7489). 

LA OU É DES' FEMMES (IL, rfi.) (•), 
Rno& Gn£ma,'4* (27283-32) 

COLLEGE (A.). Marais. 4* (27847-86). 
LE OU DU SORCIER (A, ta), Dca- 
fort, 14* (3214181). 

LE CRIME CIAIT FRESQUE PAR- 
. . FAIT (A-, ta). Action .Otristine, fr 
’ (3254746). 

2001, L'ODYSSÊE DE L'ESPACE (A^ 

’• ‘ vJJ, Hanssmann, 9* (77047-55) . 

LES DAMNÉS (1WV1L, va) (“), Riwfi- 
• Onéma, 4* (27283-32). 

DEUX NIG AUDS - CONTRE FRAN- 
.. KENSTEJN (A^VB.) l Actioo-Écotesvfr 
(325-7207). .. 

DODES CADEN (Jap^ va), St-Lamben, 
lfr (532-91-68). 

LE DICTATEUR '(Àl, va), Ranetegh. 
lfr (2886444). ■ . 

DONA FLOR CT SES DEUX MARIS 
(BrétL, va), Denfert, 14* (32141-01). . 
ELEPHANT MAN (A^ vjo.). Palace 
Crmx-Nïvert, 1 fr (37465-04). 

LES ENFANTS DU PARAIHS (Fr.); 

. RaneteghTlfr (2886444). 

EN MARGE DE L’ENQUÊTE (JL. ta). 

Action Christine, fr (32547-46). 
FELUNt-ROMA (II, væ), Champo, fr 
, (354-51-60). - j 

LÀ FIÈVRE DANS LESANG (A^ rjf). 

■ Action Christine, fr (325-47-46). . 
FRANKENSTESSf JR. (A,vJ), Opéra- 
NtgbLi fr (29662-36).. • • : •' - ' 

GLISSEMENTS PBOGRESSIFSTX7 
PLAISIR (Fri) («). Denfiert, 14* (321- 
41-W). . : V 

LA GUERRE XÜES ÉTOILES (Æ. v.o.). 
Gamnool-Haile*. 1* (297-49-70) : Quar- 
tier Latin, fr (326-84-6S) ; Marignan. fr 
(3596282). VJ. i Berihz. fr . (742* 

. 60-33) ; Rk&efieu, 2* (233-S6-J(« ; Fan r 
verte, 13* (331-6Q-74) j . GaumoatSud, 
.14» (327-^fcSO) ; Montpararase-Eaibé. 
lfr (320-12-06) ; Conventiba St-Chartes, 
lfr (57933-09) ; Wenter, 17» (522- 
4681); QaomorâGamfartta, 20* (636- 

- jp66).:.-.. -V r : : 


53-74) ; Studio Cujas, fr (3548922) ; 
Olympic-Balzac, fr. (561-1060)-; Panas- 


siens, 14» (32983-11). - VJ„ Fran- 
çais, 9* (770-3388) ; CKchy-Paihé, 18* 
(5224601).' 

POUR CENT BRIQUES, T’AS PLUS 
RIEN (Fr.) : Rex, fr (23683^93) ; Rio- 


Opéra, fr (742-82-54) ; U.G.C Opéra, 2* 
(261-50-32); U.G.C Odéoo, fr (325- 


(261-50-32); U.G.C Odéoo, fr (325- 
71-08) ; Biarritz, 8* (723-6923) ; 
U.G.C. Gare de Lyon. 12* (343-01-59) ; 
U.G.C. Gobdïns, 13* (3362344) ; Mis- 
tral. lfr (539-5243) ; Miramar, 14- 
(320-8952) ; Magic-Convention, .15* 
(828-2064) ; Tourelles, 20» (364-51-88) . 

QU’EST-CE QUI FAIT COURIR DA- 
VID J (Fr.) : U.G.C Danton, 6* (329 
42-62) ; Biarritz, 8* (7236923) "Ca- 
méo. 9* (2466644) 14-JmDètBastffle. 
Il» (357-9081); 14-JnOka Brangra 
neDe. 15* (5767979) Bieaveoiifr 
Montparnasse, lfr (544-254)2). 
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■■ v . . jê& - ^ - P. 


• Ambiance musicale ■ Orchestre - P.MJEL : prix moyen du rq»s - J- H. : ouvert jusqu T â„ heures 


D l N EK S 


LAPEROUSE 32690-14 et 6804 
51. quéi Grands-Augustins. fr. F. dtm. 


J. 23 h. Grande Canc.-M«m d’affaires. : .100 F sjlc. Menu dé gu stat ion _ 
220 F sjlc, salons de 2^ 50 couverts. Cèdre unen de répu tation nxmdiak. 


LE SaRLaDATS F. sam. midi, dim. 
2. rue de Vienne, 8 e 522*2382 


JJ2 h. Coisme périgounfine. Mena 127 Fiji 'no. de pays + «iK +. oloool de 
pnœe, avec foie graïf cassoidei an ooolk. SA CARTE.- - . 


AUR DE RKJUEWIHJR 77062-59 
12, rue du Fg-Momnunrc, 9: Tljoaxs. 


12 h à 2 b dn matin. Ambiance maritale- Spédflihfe abeCRânies. Vins d’Alsace . 
et sa CARTE DES DESSERTS. ‘ ’ -'v : . . ï v l : v 
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LTMPÛSSia£ M. BËBÉ .«a). 

NwitJ-Ecote, * (325-72-07). 
INDISCRÉTIONS (A,‘væ), Nkfcftl- 
Êcofc».^, (325-72^7). 

JOHNNY COT BIS GUN (A, *4x), Ba»- 

quc (tenante, 5* (32»4M9). 

LÉ HD -(A^ va), TbOize Présent, 19> 
(20W»-SS). » 

LE LAURÉAT (A* va). SerntGermadn 

Hacbctte, 5- (63^63-20) . 

LA MAMAN ET LA . PTJTAIN (Fr.). 

Oiympk: StifltOtnuiOi S* (222-87-23). 
fM0-at..«&j: <2&oqna) ("), Botta. 8 
Oms, 1 ><622-44-21). 

MEDNIGHT EXPRESS (A, va) <”) : 
U.G.C. MarW, 8* (225-18-45) ; (vT.), 
CapW, M50MM9) 

LE NOStAGEpBlA VIE (A-. va). Ao- 

tioa Christine, &• (325-47-46) . ' 

MON ONCLE (Fr-) , Taapiias, 3* (272- 
94-56), . 

MONTYFYTHONSACRÉ GSAAL 
(AntL. vA),..Chogr Êcofaa, 5* (3547 

NEW YORK» NEW YORE (A^ va), Si-^ 
Oenaûfl Hudietfe. J* (633-63-20) ; Hy- 
séesliBOdbi, 8° (359-36-14). . 

NOCES DE SANG (Esp. va). S> 
Ambrmse, U* (700-89-16). E*p. 

LES NOUVEAUX MONSTRES (11, 
va), LMersaire, 6" (544-57-34). • 
ORFEU NEGRO (Brtèi. va), Deemeaâl. 

12*. 043-52^97). h. sp. 

ORANGE MÉCANIQUE (A_ v/.). (“). 

Capn, >.(508-11-69). . 

PHANTOM OF THE PARAISSE (A. 
va) (*). CiBochc Si-Germain, ft (633- 
10-82). " 

LÉ PRÉ (R-, va), S t- Ambroise, II* (700- 

8^16). 

LES RAISINS DE LA COLÈRE (A, 
va); SukÜo Contrescarpe, 5* (325- 
28-37). 

LA RIVIÈRE D'ARGENT (A- va). Ao- 
tioo La. Fayette, 9* (878-80-50) . 

L£ SHÉRIF EST EN PRISON (A^va). 
Ûysées Point Show. 8* -(225-67-29) ; 
VJ. : Opétn-Nîght, 2> (296-62-56). 
SALO (K, va) (“), CSnoche Sl- 
Gerpoin, 6* (633-10-82). 

SOLDAT BLEU (£, va), Épée de Bois, 
5* (337-57-47). 

SON NOM QE VE NISE DANS CAL- 
CUTTA JDESERT (Fr.), Action Répo- 

hliquc. 11* (805-51-33), 

STRAWBESRY BLONINE (A^ va), Ac- 
IX» La F-yenc, > (878-80-50). 

TAXI DRIVER (A* va) (*). J.Coctcan, 
5“ £354-47-62). 

TEX AVERY FOLUES (A-, va). Ssiinr 
Ambroise, 1 1* (700-89-16). 

TIREZ SUR LE PIANSTE (Fr.). 

14 JmlletpBmnw; 6* (3265800). 

LE TROUPEAU (Tare. va). 14- 
JaUetF-Parnasse, 6* (326-5800). 

LE TUEUR A LA LUNE DE MIEL (A^ 
va), Ofympfo-Hailes, > (27^34-15) -, 
Olympio-LnicniboarA (f (633-97-77). 
TOMBE LES FUIES ET TAIS-TOI 
(A^ va). Elysécs Point Show, 8* (223- 
67-29). 

VH DIMANCHE COMME LES AU- 
TRES 1 (A, va). Êpéc de Bois. 5* (337- 
57-47). 

UN HOMME ET UNE FEMME (Fr.). 

Mories, I- (2604399). 

VACANCES ROMAINES ..(A, va).- 
Chmnpa,5* (354-S1-60) . 

LES VALSEUSES (Fr.) (”). U6.C. 
Rotonde. 6* (63308-22). . , 


Les festivals 


INGMAR BERGMAN (va) : Acacias. 
I> - (764-9793). : Soorim «Ame mit 
d*éti (sam.). 

LA NtOT BLANCEE DU CINÉMA 
BOUGE, Mans, 4* (27847-86), sam. 
de 14 b A 7 h do mann. 

FANTASTIQUE (va) : SainirGcnaaia 
Stmfio, 5* (633-63-20) : les Révoltés de 
Fen 2 000 (sam) ; U mnt-dea m ea qn e a 
(dèn.). 

MARX BROTHERS (va) : Studio 
Logos, » (354-2642) : La péri» sa tré- 
sor (asm.). Une naic à Casablanca 
(cfiax). 

LA VILLE, UEO 'DU DRAME (va) : 
Bonaparte. 6* (326-12-12) ; 16 b : ks 
Yen de Lan Man; 18 b : le Loear 
taire : 20 b : Ibemroc ; 22 b : le Récidi- 
viste. . 

FUM MUSICAL (va) : Ambassade. 8* 
(359-194)8) : Rock anmud tbe dock; 
Go Johnny go; London Rock’n roi! 
abow: Corne back (sam.) ; La fièvre du 
samedi soir; Thïrd wid ; AC/DC. The 
iHm ; BbterSacde Sboca ; RoDer boagk 
(dûs.). 

JOSEra VON STERNBERG (va) : Ao- 
tkn La Fayette, 9* (87880-50) : le P»- 
redis des matwwis gM Çor a (sam.); La 
fiè v re smr Marftstt a ft (dira.). 

LES GRANDS SÉDUCTEURS DU O- 
N£MA FRANÇAIS : Stndio 43, 9* 
(770-6340) : te Pnriuin ; Mon en 
faimdc (sus.) ; fc Bonbesr; Mort en 
fzxsdc ; le Parkein ; le Metaag cr (d ira.) . 

PANORAMA DU COURT MÉTRAGE 
FRANÇAIS t Pémcbe des Arts, 16* 
(527-77-35) -.«soirée. 

SÉLECTION DU FESTIVAL DE 
CANNES ï Ftmdie des Arts, 16* (527- 

■ 77-35) ; Play Bade. Harlem Nocturne, 
Smu I rêne. Je s Trois Invent eur s. 

LUIS BUNUEL (va) t EscutUL 1* 
<7072844) ; en alternance : Las Otvi- 
dsdoc, t» Montée ns ctd. TAnge exteetm- 

JEAN-USC GODARD EN COULEURS : 
CHympic. 14* (54*6742) le Méprâ 
(sam.) ; Une femme est aae femme 

Wm.y. 

FRED ASTAIRÉ (va) : Mac-Mahon, 17* 
(380-24-81) : £n cuvant la flotte 
(sam.) ; Broadway mefody (dim.). 

PROMOTION 1NJ ONÉMA. (va) :Stn- 
<fio 28,18* (606-36-07) ; La passante do 
Sans-Saaci (tua.) ; Absence of mafice 
(dm 4 


FOOTBALL 

LA XII e COUPE DU MONDE 


Les Français terminent leur préparation 
en battant les champions d'Espagne 

La douzième Coupe du monde de football commencera, diman- 
che 13 juin, a* Nou Camp de Barcelone, ' par une rencontre 
Argentine- Belgique, le tenant du titre contre le vice-champion tT Eu- 
rope. L’équipe de France, qui doit entrer en lice mercredi 16 juin à 
Bilbao contre l'Angleterre, a terminé sa préparation par un match 
contre le Real Sociedad de Saint-Sébastien. . . 


La partie, qui fut jouée en trois 
tieistemps d’une demi-h etue, a été 
gagnée 3 à 1 par les Français sur le 
club champion cPEs pagne, qui opé- 
rait sans ses six internationaux re- 
tenus en équipé nationale. 

Le directeur des équipes de 
France, Michel Hidalgo, profita de 
l'occasion pour lester vingt des 
vingt-deux sélectionnés, seuls Lan os 
et Soler restant sur le banc de tou- 
che. Au coûts des trente premières 
minutes, aucun but ne fut marqué, 
en dépit des bonnes occasions no- 
tamment de CourioL, qui échoua par 
deux fois alors qull était seul à 
2 mitres des buts. Au cours de la se- 


conde période, neuf joueurs chan- 
geant, Platini joua avant-centre. 

Ce choix tactique, qui devrait être 
retenu par Michel Hidalgo ultérieu- 
rement, se révéla payant ; but de Ro- 
cheteau sur passe de Platini (34* mi- 
nute) et but de Platini sur un tir en 
profondeur (42 e minute), les Espa- 
gnols ayant entre-temps transformé 
un penalty sévèrement sifflé contre 
Lopez (35 e minute). Dans la der- 
nière demi-heure, les Français termi- 
nèrent leur entrainement sans forcer 
avec une équipe encore largement 
remaniée. Lacombe, en fin de 
match, inscrivit un troisième but qui 
reflétait mieux la différence de va- 
leur entre les deux formations. 


BOXE 


CHAMPIONNAT DU MONDE DES POIDS LOURDS 


Larry Holmes batGerry Cooney 


Le Noir américain Larry Holmes 
a conservé son titre de champion du 
monde des poids lourds (version 
W.B.C.) en battant, vendredi soir 
1 1 juin, à Las-Vegos, son compa- 
triote blanc Gerry Cooney par jet de 
l’éponge à la treizième reprise. 

Ce combat, qui fut à l’avantage 
de Holmes dès le deuxième round, 
s’est déroulé dans un climat chargé 
de racisme. Pour augmenter l’intérêt 
de là rencontre, qui devait permettre 
aux deux pugilistes de toucher une 
bourse de 10 millions de dollars, les 
organisateurs ont en effet monté en 
épingle l’antagonisme entre Holmes, 
surnommé « l’assassin d’Easlon * et 
« gentleman » Gerry, un (Us d’Irlan- 
dais élevé dans la bonne société new- 
yorkaise. 


En dépit d'un handicap d’âge 
(trente-deux ans contre vingt-cinq), 
de poids (96,3 kilos contre 102^) et 
de taille (1.93 mètre contre 2.03). 
Holmes, qui fut le ■ sparring part- 
ner » de Joe Frazier et de Moham- 
med Ali, a pu conserver sa couronne 
mondiale pour la onzième fois de- 
puis qu’il a battu aux poings en 1 978 
son compatriote Ken Norton. 

Cooney, qui espérait devenir le 
troisième boxeur blanc champion 
des poids lourds depuis quarante 
ans, après l'Américain Rocky Mar- 
ciano et le Suédois Ingemar Johans- 
son. ne fut jamais en mesure de pla- 
cer son crochet gauche qui lui avait 
assuré la victoire par K.O. au pre- 
mier round dans le tiers de ses com- 
bats. 


TENNIS 


Wiïander à l'aide de Rossignol 


(Dénoue correspondant.) 

Grenoble. — « Pour la première 
fois depuis 1946. une raquette fran- 
' çaise gagne à Roland-Garros... ». 
répète à qui veut l’entendre M. Lau- 
rent Boix-Vives, P.D.-G. de Rossi- 
gnol. A la Côte-Saint-André. les 
cent quarante salariés de l’uniié- 
cetmis tentent de satisfaire une de- 
mande - la raquette de Mats Wi- 
lander - qui ne cesse d’augmenter 
de jour en jour. • Ce brusque dé- 
marrage nous rappelle celui que 
nous avons cornai après la victoire 
de Jean Vuarnet aux Jeux olympi- 
ques de Squaw-Walley en 1960 ». 
déclare l’un des membres de l’état- 
major de Rossignol. 

Côté corbeille, à la Bourse, le vent 
favorable de Roland-Garros a aussi 
soufflé sur les actions du groupe. 
Elles ont pris quelques dizaines de 
francs supplémentaires, marquant 
ainsi la confiance des épargnants 
dans les nouvelles destinées spor- 
tives du leader mondial du ski, qui a 
pourtant enregistré, en 1981, un dé- 
bat de 25 millions de francs. 

C'est en 1977 que Rossignol s’est 
lancé dans le tennis. Le marché re- 
coupait largement celui du ski. 
M. Boix-Vives pensait profiter du 
prestige de la marque acquis sur les 
champs de neige pour s’imposer sur 
les courts de tennis. Rossignol se 
lança dans la production de - ra- 
quettes composites » associant le 
plastique, la fibre de verre et le mé- 
tal avec une technologie développée 
pour les slris. Le produit mis sur le 
marché ne remporta pas aussitôt le 
succès escompte. Rossignol tacheta 
alors deux usines aux Etats-Unis, 
Tune spécialisée dans la fabrication 
de cadres en bois pour satisfaire la 
demande des inconditionnels des ra- 
quettes traditionnelles, l’autre orien- 
tée darff ]a production de cadres mé- 
talliques pour attaquer le marché de 
bas ae gamme. Concurrencée par les 
produits d'Extrême-Orient, celte 
dernière unité a été fermée. Désor- 
mais. la firm e produit des cadres 
Dès sophistiqués. 

En 1981, Rossignol a vendu 
250000 raquettes. Le chiffre d’af- 
faires tenais du groupe ae représente 
encore que 7 % du total. Le P.D.-G. 


de l’entreprise ambitionne néan- 
moins de devenir le numéro un mon- 
dial de ce sport- Parallèlement & ses 
efforts sur le plan industriel. Rossi- 
gnol a mené une politique commer- 
ciale et sportive originale. En janvier 
1980, les « chercheurs de talents * 
de la firme engagèrent six joueurs 
alors presque totalement inconnus. 
Ainsi, le Sud-Américain Andréas 
Gômez, aujourd'hui 14 e joueur mon- 
dial. était classé... 350 e . Rossignol fit 
appel également au Sud-Africain Jo- 
han Kriek et au Suédois Mats Wi- 
lander, aujourd'hui champion de 
Roland-Garros. L’entreprise dauphi- 
noise a encore en réserve les Améri- 
cains Tint Mayotte et Tim Wilkison. 
Le leader de f équipe est l’Argentin 
José-Luis Clerc. Ses joueurs ont déjà 
remporté les Internationaux d'Aus- 
tralie. de Rome et de Paris. 

Rossignol est bien parti pour pré- 
senter, à la fin de la saison de tennis, 
un palmarès tennisrique aussi fourni 
ue celui enregistré pendant l’hiver 
1-82. Dix médailles dont cinq d’or 
conquises aux championnats du 
monde de ski, à Schamadling. Mais 
toutes ces victoires et ces médailles 
seront-elles suffisantes pour permet- 
tre au numéro un du ski de surmon- 
ter la - crise climatique » qui mit 
l’entreprise en péril ? 

CLAUDE FRANCILLON. 


TRIBUNES ET DÉBATS 

.DIMANCHE 13 JUIN 

- A4. Jean-Pierre Fourcade parti- 
cipe à l’émission - Le grand jnry 
R.T.L.-fe Monde » sur R.T.L., 8 
18h 1S. 

- M. Michel Poniatowski, ancien 
ministre, est P invité du • Club de la 
presse » sur Europe l. à 19 heures. 

LUNDI 14 JUIN 

- M. François Léotard, secrétaire 
général adjoint du P.R-. est reçu par 
Arlette Chabot, sur France-Inter. & 
7 h 40. 

. - M. Jacques Blanc, secrétaire géné- 
ral du P.R., député de la Lozère, parti- 
cipe à rémission «Plaidoyer» sur 
R-M-C-à 8 h 30. 



Samedi 1 2 juin 


d'autant plus alerte que les acteurs se croient transportés en 
Italie, le temps de quelques ritournelles. 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

20 h 35 Droit de réponse. 

Une émission de Michel Polac 

Le sport en France. La tète et les jambes * 

27 h 50 Série ; La Plantation. 

D’après Lennic Gûtmer. Réal. : V. Vogd. Avec L.A. Warren. 
M. Sauazin. E. Albert— 

Deuxième épisode : Rotor Corlay souhaite s'emparer des 
terres voisines, notamment de la plantation. Sarak s'y refuse 
et tombe amoureuse d'un artiste peintre... 

22 h 50 Magazine d’actualité : Sept sur sept. 

Une émission de J.-L. Burgau E. Gilbert, F.-L. Boulay. 

Au sommaire . h télévision des autres : la Hongrie ; un por- 
trait de Michel Platini ; un dossier sur la Pologne. 

23 h 45 JournaL 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

20 h 35 Variétés : Champs-Elysées. 

De Michel Drucker. Avec M. Sardou. J. Manaon, E. Char- 
don, N. Peyrac. 

21 h 40 Feuilleton : Les invités. 

De J. Robert : real. R. PfgaolL Avec A. Falcoa, J. Desailly. 
M. Lonsdale. N. Calfan... 

La piscine sanglante livre enfin son secret : le coupable est-il 
le coupable ou faut-il chercher un autre maître nageur pour 
Jet trois cadavres flot taras ? 

22 h 35 Document INA : Carnets de bal. 

Le chemin du retour, une série de A. Itin-Chojoow ; réalisa- 
tion : J.-L. ComoKi. 

Dernier volet d'une série de trois émissions consacrées aux 
aspects soaologitpies du bal populaire : une fête toscane à 
Paris, sur laquelle plane la nostalgie du pays. Le rythme est 


23 h 30 Journal. 

TROISIÈME CHAINE ; FR 3 

20 h 30 On sort ce soir : Les amours de 
Franz. 

Ballet de R. Petit sur un argument d'E. Charles-Roux. 
Avec ; J.-C. Gil. D. Khalfouni, etc. 

l'ne suite de tableaux légers et romantiques sur les amours 
de Franz Schubert. 

22 h Journal. 

22 h 30 Prélude à la nuit. 

Shlomo Mintz interprète F. Kreiler. 

FRANCE-CULTURE 

20 A Vie et mort J* mie parole, de J -p Colas. Avec L. Ter- 
ziefT. S. Anel. etc. 

21 b 29, Mimiqnr aaegiatrte. 

21 b 55, Ai BV, avec M. de Breieuil. 

22 b 5, La fugae du samedi. 

FRANCE-MUSIQUE 

20 b 30. Coocert (en direct de 1a basilique Saint-Denis) : 
• Requiem » de Verdi, par /'Orchestre national de France et 
chœurs de Radio-France, dir. R. Muii : cher de chœurs. 
J. Jouineau. soliste. A_ Tomowa-Sintow. soprano. A. Mili- 
cheva, mezzo-soprano. V. Luccbetti. ténor, 5. Estes, basse. 

23 b, Ls nant sur France-Musique : Enuc guillemets ; 0 h 5. 
Poissons d’or; œuvres de City, Budd, Lask. Stodduuseo. 
Paine. 


Dimanche 1 3 juin 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

9 h 15 A Bible ouverte. 

9 h 30 Orthodoxie. 

10 h Présence protestante. 

10 h 30 Le jour du Seigneur. 

11 h Messe. 

Célébrée à Andrcsy (Yvelincs). Prédicateur : Père S. Rou- 
gi». 

12 h Télé-foot. 

12 h 50 Les animaux du monde. 

En direct de Fowîsbeugft (Écosse). 

13 h Journal. 

13 h 20 Mise en boîte. 


"CHANTE L'AMI" 

30 cm n 5 6313 328 MC n° 7200 328 

PHILIPS 


14 h 10 Variétés: Transît. 

De p. Sabatier. Avec Y. DuteU, S. Van an. N. Hagen, 
R. Springfield, S. Adamo. etc. 

15 h 25 Sports dimanche. 

Concours hippique : championnat du monde. 3 Dublin ; Foot- 
ball : finale coupe d'été, i Saint-Ouen. 

17 h Téléfilm : Avoir été (première partie). 

D'après G. Cesbron, réaL Roland- Bernard- Avec P. Des- 
tailles. J. Cousin. A. Bertrand (rediffusion). 

18 h 25 Les animaux du monde. 

Des oiseaux de mer par milliers, en direct de Fowkheugh 
(Ecosse). 

19 ft Journal. 



19 h 20 Eurovision : Football. 

• Cérémonie d'ouverture, en direct de Barcelone. 

• A Barcelone. Coupe du Monde : Argentine-Belgique. 

21 h 55 Portrait d’un comédien : François Périer. 

Réal. : Armand PanigcL 

Des propos recueillis en septembre 1 980 et illustrés avec les 
images des films et des pièces qu'il a interprétés : Entrée des 
artistes. Gervaise. Bo bosse. Premier Bal_ 

22 h 55 Magazine ; Pleins feux. 

De J. A nut et C Carbisu. -En revoir*, d P Athénée ; 
- Schliemam -, à Outillai ; Peter Coss dance Company, aux 
Bouffes du Nord : Les percussions de Strasbourg : jazz au 
TE. P. 

23 h 15 Journal. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

11 h Cette semaine sur A 2. 



le seul disque non off ici 
de la coupe du monde 


17 h 15 Dimanche Martin. 

Entrez les artistes. 

12 h 45 Journal. 

1 3 h 20 Dimanche Martin (suite). 

Incroyable mais vrai : 14 h 25. Série : L'homme à T orchidée ; 
15 h ’20. L'école des fans ; 15 h 55. Les voyageurs de l’hès- 
totre : 16 h 25. Thé dansant. 

17 h 5 Série : Médecins de nuit (4). 

- Jean-François ■ . ruai. B. Gridainc. 

18 h La chasse au trésor. 

19 h Stade 2. 

20 h Journal. 

20 h 35 Variétés : Super Platine 45. 

Avec E Mitchell. Blondir, A. Chamfort. J. Hatlyday. 
C. Couture, etc. 

21 h 40 Magazine : Moi... je. 

De 8. Boutkier. Ça sent la guerre : La mari douce ; Vous avez 
dit anglaise : Brèves rencontres ; Le son du mois. 

A-t-on le droit - parfois - de xe donner la mon ’ Le point 
de vue de quelques-uns des membres de l’association des 
droits pour mourir dans la dignité. 

22 h 26 Série documentaire : Un homme dans la 
tourmente. 

II. Haïti : les lois de l'hospitalité, real. J. Ber/osa. 

Après le porirail caustique de quelques-unes des figures les 
plus connues du pouvoir duvaliériste, changement de Ion. 
José Berzosa et Jean-Claude Charles >m enquêté dans 
quelques-uns des camps et Je* pri-ns aux États-Unis où 
sont retenus les Haïtiens qui ont fui. ptrur des raistax écono- 
miques ou politiques leur pays Un document terrible sur la 
vie de ce* himntet ,-t de .e* femmes, ainsi que sur la politi- 
que de l'adnunisiranon Reagan 



“LE COUP DE LOUE " 

LE DISQUE DE L’ÉTÉ 


N°1 FRANÇAIS 

Sur disques Fl^RENASCH' WEA 


23 h 15 Journal. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 
10 h Emissions de CICEI destinées aux travail- 
leurs immigrés : Mosaïque. 

Pour son avant-dernière émission avant les l’aeances. Mosaï- 
que organise une table ronde afin de dresser un bilan de la 
nouvelle politique d'immigration; puis actualités de la 
semaine et variétés, aw Chano Lobato. Pierre Akrrderque. 
le thédtre d 'Ankara, et un hommage à Abdel Halid Hafez. 

13 h Les jeux du dimanche. 

14 h Onze pour une coupe. 

' 14 b '30 "Festival dil jazz a Antibes. 

Martial Sobl. 

15 h 15 Ouvert le dimanche. 

Invité . M. André Laurent, gérant du journal le Monde. 

18 h 1 5 Les Secrets de la mer Rouge. 

D'après H. de Monfreid Réal. : C. Guillemot et P. Lary. 

18 h 45 L'écho des bananes. 

Le magazine de rock de llncent Lamy. Cette semaine. Kim 
Larsen. Magma, et le groupe Comtes. 

19 h 40 Spécial DOM-TOM. 

Confirma lion du lancement d'Ariane : Course pédestre 
îLa Réunion : Le championnat de pirogue en Rolynésie. 

20 h Magazine : Merci. Bernard. 

Une émission de J -M. Ribes. 

Des s ketch es. des nouvelles brèves. 

20 h 35 Cinéma : Sous le signe du taureau. 

Film français de G. Grangicr ( 1968}. avec J Gabin. S. Fkm. 
C. Deréal. F. Valéry. M. AucUir. R. Gciümc. A. Adam 
(rediffusion}. 

A la suite d'un essai raté, un constructeur de fusées perd le 
soutien de ses commanditaires et se heurte à I indifférence de 
son épouse. U décide de disparaître. Un rôle psychologique- 
ment nuancé et très intéressant, pour Jean Gabin. dans un 
film de bonne confection, tiré d’un roman de Roger Vrigny. 

21 h 55 Courts métrages. 

- Renoir ou du plaisir à la joie •. de R. Leenhardt. 

22 h 10 Journal. 

22 h 30 Cinéma de minuit (Aspects du cinéma ita- 
lien) : la Mia Signora. 

film italien de T. Btass. L. Comcnccni et .Vf. BoLtgiunt 
(1964t. avec S. Mangaiw. A. Sordi. G. Gora. E. Nicolai, 
M. Fiorio ( v.o. sous-titrée) . 

Un mari tue les oiseaux auxquels sa femme s'intéresse trop. 
Pour obtenir un permis de construction d'un ministre, un 
promoteur fait passer une prostituée p,wr son épouse. L'n 
grand malade reçoit ta visite de sa famille égoïste el mes- 
quine. Un homme et une femme ébauchent une liaison dans 
un aéroport où ils attendent leurs conjoints respectifs. L'n 
- mari trompé s'inquiète moins de f adultère que de l'étal Je sa 

Jaguar. 

Cinq histoires, cinq comédies de mteurs ironiques ou grin- 
çantes reliées par les différentes compositions Je Silvana 
Mangano et Alberto Sordi. La deuxième, réalisée par 
Comencini. est la plus originale et la plus forte. Ce. Hlm est 
inédit en France 

0 h 10 Prélude à la nuit. 

Le trio Jack-Dieval. 

FRANCE-CULTURE 

9 b 10. Ecoute IsnrëL 

9 b 40. Divers aspects de la pensée contemporaine : la Libre 
Pensée française. 

10 b. Messe pontificale en la cathédrale de Saim-Brieuc. 

11 h. Regards snr la ainsique. 

12 fa 5. ADegro. 

12 b 45. Les heures musicales du Péri gord : Trio tchèque 
(Janacek. Marumi. Palenicekt . 

14 h. Sons: 

14 h 5. La Neige noire, de Guy Shetfey. Avec F. Darbon. 
L. Ewandc. eic 

15 b 37. Maiqw enregistrée. 

16 h 5. Le Lyrbcope: Les heures musicales du Périgord. 

17 h 30. Rencontre avec-, le R. P. Utilement. 

18 b 30. Ma nou troppo. 

19 b 1(L Le dnema des cinéastes. 

20 h. Albatros : Roussel au tê1e>cope ci au microscope 

20 h 40. Atelier de création radiophonique : Ecrit sur le temps. 

23 h. Musique de chambre : Roussel. Iberu Kahn. Saim-Sacns. 
Bizet. Delibes, Pcssard. 

FRANCE-MUSIQUE 

9 b 10. Magazine internationaL 

12 h. 5 Les après-midi de l'orchestre : - Les Mahlériens • Otto 
K tempérer 1X65-1973: œuvres de Beethoven. Mozart. Stra- 
vinski. KJcmpcrer. Ma hier. 

14 b 4. D'une oreille r antre : Œuvres de Caplct, Schubert. Bar- 
tok. Brahms. Stravinski. 

17 b. Coaimegr renrendez-rotts ? par M. Shuman. œuvres de 
M orar-t. Beethoven. 

19 h. Jazz. 

20 fa. Les chants de la terre. 

20 b 30. Coocert : iLcs grands concert. d'archiveS! - Qua- 
trième Symphonie en rc mineur - de Schumann. - Premier 
concerto pour piat» et orchestre - de Beethoven. - Tjbfcuui 
d’une exposition-, de MouMoroeki 'Ravel, pur l'Orchestre 
ph il harmonique de Mea-Vork : dir. G. Canielli ; R Scrkin. 
piano. 

22 b 30, La nul sur Fnnee-Musiqur : Zino Fraticcsuui : 
œuvres de McndcKsohn. 1 ~j!u. Sjm'.-iaens. 0 h 5. Rupture ; 
œuircs de Johanne. Brahitb. 


I 
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Le réajustement des monnaies européennes 


Cet élan qui tarde à 


La nécessité de procéder à 
un réajustement monétaire du 
franc par rapport au 
deutschemark va rendre in- 
dispensable un ensemble de 
mesures économiques et Fi- 
nancières rigoureuses. Cela 
pour démontrer la volonté du 
gouvernement de maintenir le 
franc dans le système moné- 
taire européen IS.MX.1 . 
M. Mitterrand a déjà annon- 
cé. dans sa conférence de 
presse du 9 juin, un certain 
nombre de mesures impor- 
tantes allant dans le sens 
d'une nouvelle rigueur, no- 
tamment des économies 
considérables sur la Sécurité 
sociale. Mais le ton de son 
discours a-t-il été assez grave 
pour traduire cette nouvelle 
orientation ? 


par ALAIN VERNHOLES 


A l'époque où U faisait publi- 
quement oes analyses. ML Mitter- 
rand était persuadé que la 
croissance était l’affaire de l'Etat, 

? u’il suffisait de la vouloir pour 
obtenir. D'où les formules pleines 
d'espoir qu'il avait employées, 
parlant de l'a immense vague de 
travail nouveau » dont allait 
bénéficier la France grâce à la 
nouvelle politique économique. En 
assurant aux Français qu’il était 
possible de lutter contre le chô- 
mage. le futur président de la 
République expliquait qu’il 
combattrait du même coup on 
certain renoncement qui a ses 
yeux commençait à saper les 
fondements de la nation. « H 
faut comprendre , assurait-il. que 
le chômage est 2a raison princi- 
pale de la démoralisation de la 


France, s Aussi les pouvoirs pu- 
blics se devaient d'agir rapide- 
ment pour déclencher a un élan 
national n, pour que se répande 
la s conviction de participer à une 
grande oeuvre o. pour que « se 
réveillent les énergies créatrices » 
pour que chacun « se sente mobi- 
lisés. 

Rien de tout cela ne s’est pro- 
duit. Et c’est probablement plus 
sur ce plan que sur celui des 
statistiques défavorables en ma- 
tière d'inflation, de commerce ex- 
térieur ou de production Indus- 
trielle que le bilan apparaît le 
plus inquiétant. Mi les chefs d’en- 
treprise — qui investissent peu, — 
ni les syndicats ouvriers — qui 
maintiennent difficilement leurs 
effectifs et refusent, tes sacrifices 
salariaux qu'implique le partage 
du travail. — ni les cadres, ni les 
fonctionnaires, ni les agricul- 
teurs. n'ont fait preuve de cet 
enthousiasme que M. Mitterrand 
espérait provoquer. Tout se passe 
finalement comme si tes Fran- 
çais ne vivaient oas le change- 
ment et gardaient les hal-udes 
dont le chef de l'Etat avait pour- 
tant prévu qu’il faudrait «d’abord 
les vaincre ». 


« On peut si on veut. Encore 
cour agir faut-il disposer du sou- 
tien. de la participation, de la 
confiance des Français, a dé- 
claré M. Mitterrand en préambule 
à sa conférence de presse mer- 
credi dernier. Nous avons engagé 
une politigue nouvelle, une poli- 
tique de changement. » 

Lors de la campagne pour 
l'élection présidentielle. M. Mit- 
terrand avait effectivement beau- 
coup parlé du changement. Un 
changement qui s'étendrait à tous 
les domaines de la vie du pays : 
économique, politique, culturel 
et humain. Le chef de l’Etat a 
tenu parole. Beaucoup de lois 
importantes ont été votées et de 
réformes entreprises, une cer- 
taine redistribution des revenus 
et des responsabilités amorcée. 

Sur un point essentiel pourtant, 
les espoirs ont été déçus. M. Mit- 
terrand avait beaucoup insisté 
quand il était dans l'opposition 
sur le formidable gâchis hu ma i n 
qu’avait entraîné la gestion de 
M. Giscard d’Estaing : gâchis des 
énergies qu’on n'avait pas su 
exploiter, gâchis des ressources 
d’enthousiasme, d’imagination, de 
créativité. M. Mitterrand était 
allé plus loin : il avait reproché 
à MM. Giscard d'Estalng et Barre 
d'avoir sciemment refusé la crois- 
sance économique, empêchant les 
Français de donner leur pleine 
mesure, les obligeant en quelque 
sorte à se recroqueviller sur eux- . 
mêmes. 

Lors du débat télévisé qui avait 
opposé te 5 mai 1981 l'ancien et 
l’actuel président de la Répu- 


Mals les événements qui se sont 
passés cet hiver — recul important 
dse exportations de la France à 
l’étranger, découragement patro- 
nal, arrêt de la croissance — ont 
montre qu'il était faux de dire 
que l'expansion avait ces demiè- 
des exportations de la France & 
volonté de M. Giscard d’Estalng 
Cl), n apparaît maintenant évi- 
dent à tous, et d’abord aux mem- 
bres du gouvernement, que la 
France de M. Mitterrand subit 
l’environnement international 
comme celle de ML Giscard d*Es- 
tamç le subissait. 

Les résultats sont là, déce- 
vants : la politique de relance 
aura abouti à un taux de crois- 
sance à peine positif + 01 
en 1981. Cette année’ encore, le 
résultat sera médiocre : à peine 
2 rb contre 3,3 % prévu il y a 
neuf m o is. 

Cela pour le discoure. Reste la 
stratégie proposée. L’idée socia- 
liste était de relancer la consom- 
mation pour obtenir une crois- 
sance plus forte Elle était aussi 
de partager l’emploi pour que, 
collectivement, le pays travaille 
davantage. Mais cette stratégie 
impliquait d’importants sacrifi- 
ces. Le premier était un partage 
des revenus : travaillant motos 
longtemps, les salariés devaient 
accepter d’amputer leur pouvoir 
d'achat. Le second était une uti- 
lisation des machines sur de plus 
longues durées, nécessitant tra- 
vail de nuit et pénibilité plus 


ïTest-fl pas significatif qu’un 
des seules points sur lequel 
M. Maire n'a pas été suivi par sa 
base lois du dernier congres de 
la CFJD.T. ait été celui de la 
réduction des salaires qui devra ' 
nécessairement accompagner la 
réduction du temps de travail ? 


Au prix d'une crise profonde 


bllque. M. Mitterrand avait eu 
cette phrase : « Le point de 
départ de la politique économique 
riait d’une sorte de volonté que 
nous n'avez pas eue d'aller vers 
la croissance, s Selon lui ce 
choix avait été fait pour empê- 
cher les salaires d’augmenter 
trop vite. On retrouvait là une 
accusation portée par les socia- 
listes contre te patronat dès le 
dix-neuvième siècle. 


Pourquoi cette mobilisation des 
esprits et des cœurs ne s’est-elle 
pas produite ? On peut trouver à 
cette question des explications qui 
tiennent au discours tenu par le 
pouvoir, mais aussi à la stratégie 
proposée puis mise en œuvre. 

Le discoure d’abord. M. Mitter- 
rand prenait un grand risque en 
faisant de la croissance économi- 
que — et du recul du chômage — 
une affaire de volonté gouverne- 
mentale. Les dernières statistiques 


Plus vite que prévu 


f Suite de Ta première page.) 


La Banque de France était 
obligée d’intervenir massivement 
pour défendre les parités du franc 
au cours des mots de mars, avril, 
mai et juin, et ses réserves fon- 
daient à vue d’oeil, tombant de 
37 milli ards début mars à moins 
de 16 milliards de francs à l’heure 
actuelle, une dangereuse hémor- 
ragie que certain, en haut lieu, 
jugeaient inutiles. 33 fallait «ai- 
rèter le massacre» et «remettre 
le compteur à zéro » en procédant 
aux « ajustements nécessaires ». 

Celà Impliquait une réévalua- 
tion d'un mark redevenu puissant, 
appuyé sur on rythme d’inflation 
interne revenu à 5 %, et une 
dévaluation correspondante d’un 
franc français victime d’une éro- 
sion monétaire de 13 % à 14 % 
et d'une lire italienne affligée 
d’une hausse des prix supérieure 
à 16 Tr. En outre, de nombreux 
chefs d’entreprise jugeaient de 


plus en plus intolérable la concur- 
rence des produits allemands, 
a heureux comme Dieu en France » 
qui. grâce à des coûts de pro- 
duction inférieure, submergent 
actuellement te marché intérieur 
français, notamment dans l'auto- 
mobile. De plus, ils se plaignaient 
d'être sévèrement concurrencés 
par les exportateurs allemands su- 
ies marchés tiers. « Nous nous 
alignons sur eux avec des prix 
de vente en marks alors que nos 
coûts de production sont établis 
en francs ». 

Un consensus résigné s' était 
donc installé au niveau du gou- 
vernement français, mais uû 
obstacle de taille s'opposait à tout 
réajustement : la flambée du dol- 
lar. La réévaluation du mark cou- 
plée avec une dévaluation du 
franc était de nature à faire 
monter encore davantage le dol- 
lar, jusqu'à 7 F craignaient cer- 
tains, ce qui entraînerait un sur- 
croît intolérable pour les impor- 
tations françaises de pétrole et de 
matières premières. Force était 
donc de patienter, dans l’espoir 
d’une baisse du dollar et des taux 
d’intérêt américain, objet précisé- 


ment d'âpres discussions au som- 
met de Versailles, 33 était don© 
envisagé de « tenir » le franc jus- 
qu'au moment de cette baisse, 
avec des tirages sur le Fonds com- 
munautaire et le concours de nos 
partenaires, essentiellement l'Aile- 
magne. 

Deux événements viennent de 
jeter à bas le schéma et de pré- 
cipiter les événements. Tout 
d'abord le vete surprise par la 
Chambre des Représentants 
américains d’un projet de budjet 
impliquant une réduction du dé- 
ficit selon les vœux de la Maison 
Blanche laisse maintenant en- 
trevoir la possibilité d'une baisse 
a réagi sur l'heure en se repliant 
assez sensiblement. Cet évène- 
ment est de nature à changer 
toutes les « anticipations » but la 
vigueur future de la mo n naie 
américaine. En outre, par le 
mouvement de bascule qu’il pro- 
voque. U rend irrésistible la re- 
montée du mark par rapport au 
dollar et risque de faire éclater 
le serpent monétaire. 

C'est bien ce qui a menacé 
de se produire vendredi dans 
l'après-midi lorsque des rumeurs 
insistantes de réajustement du 
SLMJ3. se répandirent, it risées par 
une déclaration tonitruante du 
vice-président de la eommisison 
des finances du Parlement, aile, 
mand. M. Rudolpb Sprung (chré- 
tien démocrate i. qui demandait 
sana tarder une « nette s dévalua- 
tion du franc français, «de plus 
en p lus faible en raison de la 
politique du gouvernement fran- 
çais ». ü a ajoutait que cette 
situation « ouvrait la porte à la 
spéculation internationale » et 
nécessitait des interventions Im- 
portantes des banques centrales, 
notamment de Bundesbank, ce qui 
contribuait à gonflait dangereu- 
sement la masse monétaire alle- 
mande. Dans cee conditions, te 
franc était soumis à de vives atta- 
ques. le mark et le florin bon- 
dissaient, à Paris, à leurs cours 
plafond (2.6025 F et 2,7706 F), 
ce qui obligeait la Banque de 
France à « sortir » plus d'un mil- 
liard de mark (2,6 milliards de 


francs). En fin d'après-midi, le 
mark valait même 2,65 F et le 
dollar près de 6J35 F, records 
absolu. 

La tension était trop forte, 
l'hémorragie de devises trop abon- 
dante. et les ministres européens 
décidaient de « réajuster s tes 
parités au sein du S-ME. Cela ne 
devait pas être facile : les Belges 
clamaient qu'ils ont déjà déva- 
lué de 8 % en février dernier, les 
Allemands étaient résignés à une 
réévaluation, mate entendaient en 
discuter âprement 1e pourcentage 
et les Italiens ont fait valoir que 
la saison touristique fait rentrer 
des devises et renforce la lire, il 
n’empêche que la. compétitivité 
allemande est dévalué écrasante 
ave un excédent commercial sur 
l’Europe très considérable, que le 
franc belge est au plancher avec 
des pertes en devises trois fols 
supérieures aux pertes françaises 
en et que (Inflation italienne 
mine ses coûts de production 
sse 


Restait à fixer les pourcen- 
tages des «ajustements». Pour 
la France, on portai* d’une dé- 
valuation globale de 8 à 10 % 
par rapport au mark, ce qui ne 
constituait qu’un « constat 8 des 


disparités de ooût de production. 
Cette opération, vérité, devenu | 
indispensable, intervient à un 
mauvais moment pour le gouver- 
nement français, qui devra pren- 
dre des mesures d'accompagne- 
ment « austères » : rédaction des 
dépenses sociales et du déficit 
budgétaire, plafonnement dess ré- 
munérations, modération d e 
certains prix. Y est-on préparé 

eu haut Ueu? Une seule chose 
est certaine, à de telles mesures 
ne sont pas prises, une nouvelle 
dévaluation cru franc se profilera 
à l'horizon, après celle-ci qui n’est 
postérieure que de huit mois à 
la première en octobre 198L 


Mais, au -*»tn du gouvernement 
certaines voix s'élèvent pour es- 
timer que ces dévaluations sont 
le prix à payer pour l’expérience 
en cours. 

FRANÇOIS RENARD. 


venir 0 * ans <fe coopération européenne 


publiées par l’INSEE montrent 
que le produit national a reculé 
au premier trimestre de cette 
année. Un tel résultat décevra 
ceux qui pensaient — comme les 
socialistes — que la croissance se 
décrète d’en haut, c’est-à-dire à 
partir d’un choix gouvernemental 
Cette croyance était si profonde, 
et pour tout dire si sincère, qu’il 
aura fallu attendre sept mois 
d’exercice du pouvoir — venant 
après plus de vingt ans d’opposi- 
tion — pour que l’équipe de 
M. Mauroy perde ses illusions en 
la matière. 

On reconnaît maintenant avoir 
surestimé le rôle de l’Etat dans 
l’économie et la possibilité de 
mener une action réellement 
autonome par rapport à l’étranger. 
Mais plus que cette erreur de 
diagnostic — ou ce pari perdu, 
comme cm voudra. — c’est la révé- 
lation d’analyses inexactes qui 
aura le plus concouru à détacher 
de nombreux Français du discours 
socialiste. L’ancienne opposition 
avait trop affirmé ses certitudes 
en matière économique pour que 
le cours pris par les événements 
n'ait pas d’effet démobilisateur. 
Pourquoi ML Mitterrand a-t-il 
attendu si longtemps pour recon- 
naître — comme il l'a fait mer- 
credi dernier — «les difficultés 
de ceux qui nous ont précédés » ? 

M. Giscard d’Estalng avait fait 
d'importantes erreurs d'analyse. 


grande. Telles étaient tes condi- 
tions pratiques de la réussite. 

Or te message a été mal com- 
pris. El signifiait effort, combat, 
rigueur, austérité. Beaucoup lont 
interprété comme la promesse 
d'une amélioration continue de 
la qualité de la vie : retraite 
anticipée, réduction de la durée 
du travail, vacances supplémen- 
taires. Le contresens a été ag- 
gravé dès 1e départ par un 
raisonnement économique qui 
n’allait pas lui non plus dans te 
sens de la rigueur : te salut 
devait venir de plus de consom- 
mation et non pas de plus d'e- 
porgne ou de plus de travail. 
C'est la cigale qui avait raison 
et tort la fourmi. Pis : des 
hommes encore jeunes étaient 
mï« bons du jeu. leurs talents 
et leurs compétences rendus inu- 
tiles. Comme l'écrivait Q y a 
quelques jours notre confrère 
Libération : a Les contrats de 
solidarité n’auront serez pour la 
plupart qu’à rendre vieux des 
travailleurs de plus en plus 
jeunes en les excluant des entre- 
prises. » 

Les nationalisations elles-mê- 
mes ont été interprétées — mal- 
gré les précautions prises pour 
les pr é s en ter — comme l'assu- 
rance qu'on ne licencierait oins 
dans les grands groupes indus- 
triels. On y a beaucoup moins 
vu ce qu'elles doivent être : ta. 
promesse de stratégies indus- 
trielles offensives, consolidant 
notre puissance, n n’est pas jus- 
qu'à l’embauche massive de fonc- 
tionnaires qui n'ait donné le 
sentiment de la facilité, ta pro- 


Le Système monétaire entre k 
péen (S-MJEL) a été créé par 
n ti accord conclu les 4 et 
5 décembre 1078, à Bruxelles, 
et est entré en vigueur le 
13 1879. H s’agissait de 

mettre en place on système 
de changés fixes qui permette 
d’établir des rapports stables 
entre les monnaies euro- 
péennes. 


• Les coàrte-ptrats " 

De plus, tm cours-pivot (autre- 
ment dit m -cours officie} de 
change) rattaché - à TECU défi- 
nit Ja-votenr de chaque monnaie 
à l'égard' de chacuns des autres. 
La. relation ta pins Imjmrtante 
pour la France est évidemment 


le cours -pivot du deutschemark, 
monnaie de son principal porter 


Auparavant — et décote 
avril 1872. — tes pays européens 
étaient liés <tar« un a serpent * 
monétaire qui limitait, à X25 % 
les marges de fluctuation,' Tune 
par rappot à l’autre, de s mon - 
naies de six pays de ta Commu- 
nauté . : . Allemagne fédérale, ' Bel- 
gique, France, Italie (ta lire quitta 
le «serpent» dès janvier 1973), 
Luxembourg et Pays-Bas. 

ILe 19 janvier 1974, victime (Tune 
spéculation amorcée par ta rééva- 
luation du florin néerl an d ais et 
accélérée par les incertitudes 
concernant l’état de santé du pré- 
sident Pompidou. 1e franc fran- 
çais quittait à son tour le «ser- 
pent» après que la Banque, de 
France eut perdu le tiers de ses 
réserves pour défendre les parités 
officielles. 


monnaie de son principal porter 
naire bommerctaL Apres le réa- 
ménagement dû 4 octobre te 
cours-pivot dû marie 'étatt' fixé 
à 2£812 francs. Le cours effecti- 
vement constaté sur te marché ire 
peut s'écarter à un-, arasent 
donné 'du cours- pivot de .plus 
de 255 % enptastarehmoira. 
L’Italie; ccpendanty dfapo» cTun 
régime - spécial qûf daûne à ta 
lire une marge de variation de 
6 %- de port et d’autre du taux- 
pivot. Bout maintenir lee varia- 
tions de change A nntériear de 
ta marge au torto éa» choque ban- 
que centrale intervient «oit & 
rachat, soit h ta rente. . . 


d activité dans la fonction pu 
blkrue laissant à désirer. Enfin 


bllque laissant à désirer. Enfin, I 
plis près de noos, les fastes de 
Versailles risquent d'avoir ag- 1 
gravé le malentendu. 


L'occasïnn nerdue 


Force est fin a te ment de consta- 
ter que te pouvoir socialiste n'a 
pas bien posé le problème de 
l'indispensable effort M. Ceyrac 
estimait, il y a un an. que l'ar- 
rivée an pouvoir des socialistes 


Le 10 juillet 1975, te franc, réin- 
tégrait l’ensemble européen, mate, 
huit mois plus tard, sous la pres- 
sion de ta spéculation. 3 devait, 
le 15 mars 1976, quitter te é ser- 
pent » pour ta seconde- Xréa 
M. Fourcade, alors ministre des 
finances de M. Giscard d'Estalng, 
expliquait que ta Banque de 
France avait dû engager l'équi- 
valent de 14 militeras de francs 
pour maintenir ta devise fran- 
çaise dans l’eosembte monétaire 
européen. 

Quatre réévaluations du 
deutschemark . sont In ter v enues- 
dans le cadre de de mécanisme 
communautaire. 


• Le seuil de dSvergénce • 

• 33. n'est cependant nas souhai- 
table qtfune monnaie atteigne 
son cooxs-ptafcnd - (de qui - peut 
indiquer qu’une réévaluation ao~ 
rait souhaitable) ou- son- canr&- 
rfawi*» Mm» bmJM ë «rare 
ntibfesse durable) pour prendre 
‘des mesures - crexectivea. . AnssI 
lorsq u ti ne monnaie «%oarte de 
son cours-pivot exprimée en ECU 
(et non pas comme dans ta grille 
en monnaies des- pays 'parte- 
naires) de plus de ub^k environ, 
atteignant 1e « seu£ de tHoen- 
gence », la « sonnette d’alarme » 
ert. tirea, le ws pouvant être 
Invité à présenter au comseft des 
nx2nistres-.de- ta : CJEUS. un pro- 
gramme- •d’actions destinées à 
rétablir Féqnfiftae. Mata dans 2a 
pratique, ce dispositif compte» 
rn’esti'jpafc app&qoè. ■ 


• Le SJÆE. 


était apparue -»ux Français 
comme « une sorte de halte dans 


comme « une sorte rte halte dans 
un bosquet paisible au bord de 
la route ». Avait-il tort? Ce qui 
est sûr, c'est que ta France 
continue de vivre au-dessus de 
ses moyens dans bien des domai- 
nes. M. Rocard s'est risqué à 1e 
dire publiquement à plusieurs 
reprises. Et. d'une certaine façon, 
le président de la République lui 
a donné raison en demandant 
publiquement, l'autre jour, que 
6 à 8 milliards d’économies soient 
faites sur la Sécurité sociale. 
Mata te message a-t-il été 
compris ? Par les ministres et tes 
experts, oui. Par l’opinion publi- 
que. c'est beaucoup plus douteux. 

M. Mitterrand ne mobilisera 
tes Français, ne créera cet San 
national qu’il appelle de ses 
vœux, ne réveillera les énergies 
créatrices et Tardeur à entre- 
prendre que si! tient maintenant 
clairement comme l’avait fait 
jadis ML Mendès France — mais 
comme ne l'avait pee fait 
ML Pompidou — un discours que 
rend plus urgent les difficultés du 
franc. Le ton — facile — du chef 
de l'Etat, au cours de 6a confé- 
rence de presse, semblait plus 
destiné à minimiser tes épreuves 
qui noos attendent qu'à réveiller 
les énergies. Une occasion 
perdue— 


le système monétaire europé en 
qui a remplacé le « sapent » en 
est une version améliorée. 

Huit pays ÿ participent : la 
ta France. nîaJie, les 
Pays-Bas, ta Belgique; le Tsrxern- 
bourg. le 3>anemark et rete n d e . 
La Grande-Bretagne si certes 
adhéré à raccord créant te~&ME, 
mais eQe ne participe pas à son 
dispositif le plus Important : te 
mécanisme de change. Quant à la 
Grèce, élle n'est pas encore ratta- 
chée au SJfcK- 


L’ECU 


Au sein de ce système moné- 
taire européen, les -parités -des 
monnaies sont déterminées sui- 
vant une procédure à deux 
niveaux. Chaque monnaie est 
d'abord exprimée en « unités de 
compte ». l’ECU (European. Cnrs 
rency Unit) calculée chaque jour 
sur la base des neuT monnaies- — 
livre sterling comprise — des 
pays adhérents. . ■ 


(1) La croissance économique 
avait été de 3,5 % en 1978, de 3,4 % 
en 1OT9, de IA % en 1980 et de 0^ % 
en URL 


Chacune des monnaies est 
affectée d'un coefficient de pon- 
dération qui tient compte dit 
poids relatif des économies natio- 
nales dans .l’ensemble européen, 
soit 33 % environ pour le mark, 
30 % pour le franc fiançais, etc. 

Four chaque monnaie, ta valeur 
de l’ECU est calculée quotidien- 
nement à partir de ta somme dés 
ocrais des huit antres monnaies 
sur son marché national, multi- 
pliée par 1e coefficient de pondé- 
ration. 
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LA CRISE 
DES MONNAIES 


' fefe EECbftï 

Poar facüîtéar le fina n cement 
dé leurs interventions respecti- 
ves, les .tanupata .centrales des 
pays membres ont a leur dispo- 
sition deux mécanismes : les 
crédits oom mupagtatras;mataelB 
et le FECOM (Fonda européen 
-de c o opéra tio n . monétaire).: 

- Le» .crédita .mutuels, de mon- 
tant iptmü * j 'saut remboursables 
ta CU 

du tamis " de^lnfcfrëntk», avec 

wgioHTOitBa«Bt a 
tirés mois. Au-delà, des crédits 
de soutien- :k -court ' tonaâ-dTune 
- durée maximale de. ueuf^ mois et 
’ des- concours financiers a moyro 
tenue (pour , trois an*): peuvent 
être obtenus. 

Chaque pays .membre^ enfin, 
doit mettre à ta disposition du 
S. ML EL-' le cinquième de ses 
rés e rves d’-or et de devises. Si 
contrepartie, chaque paya reçoit 
un actif. libeQé en ECU.. qui peut 
servir pour les règlements, entre 
tes -banques centrales des pays 
membres- Les réserves ainsi mises 
à la disposition du SJMLS. restent 
ta propriété du pays qui .tes 
détient. L’opération s’effectue 
-sons ta Jhnzje-dtm prêt à trois 
mata, indéfiniment renouvelable, 
consenti au FECOM, simple 
compte de ta ' Communauté 
n’ayant . aucune existence Juri- 
dique. Ü est prévu pourtant qu’à 
terme cet ■> organisme soit rem- 
placé par un véritable fonds 
monétaire. européen. . 

: D 'assez fréquenta -ajustements 
de parité ont dû être opérés de- 
puis ta création du SJULS.- Le 
paragraphe 2 de ta résolution du 
conseil européen du 5 1 décembre 
1378 précise que. * les. ajustements 
de taux-pivots seront effectué, 
abus réserve d’accords mutuels, 
dans .le cadre d'une procédure 
commune à laquelle tous les pays 
parücipaxtau mécanisme dé taux 
ae Change ainsi que la Commis - 
.sien seront partie prenantes. Le 
24 septembre 1973, le mark aHè- 
manda ainsi été.réénrâlaê de 
tandis que la couronne danoise 
étafe dévaluée de 3-%.' Cette de*-- . 
nière était de nouveau dévaluée 
de S % par rapport aux autres 
monnaies .du SJÜE. le 39 novem- 
bre de là même année- Le 22 mua 
.XS8X,, enfin, ta. parité centrais de 
ta lire Italienne àiî sefa du S MX 
était abaissée de 6 %: Pute. 7^ 
l’important réajustement'. du 
4 octobre 198Z : réévaluation de 
5£ % du marte et du. florin, 
dévaluation de 3 % ■■ du flanc 
fronçais, et de ta lire.- Une nou- 
velle opération, d’ampleur beau- 
coup plus limitée eut Heu 'le 
22 février 1982 . avec ta dévalua-' 
tien de 8£ % des francs -brise 1 
et luxembourgeois, et de 3 % de 
la couronne danoise. ' 
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Dior toute griffe dehors 


TENSION DANS L’AUTOMOBILE I Affaires 






ix* v 
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s;#:: 


US 


«PB un prélèvement depuis 
fuftrfOBf. 'Noae-woaspa enfin rs- 
.. constituer oqa trésorerie. Les - 
t8rtg®ente :de .--Dfor : bruisent tes • 
■> doigt*. 'rie, U .pértedo- de* . péri- 
pétie* se ternie*. » BrWant, râé- 
. . rttwit : a»èÆa TncroyaWèment <nai- 

- âtancamc,/ te . groupe te plus 

- pSébre ée la teuto.^ooiituro Jran- 
.çatea a. jxvé de JW -un, Jqwd . 

- tribut à te àtaa..Np» que ses 
.rentre teaotr fléchi. De o » côté- . 
Ht to« v* btari» merci l te ohSke 

- d‘ affairas da. ie griffé &J mffr 
. Kardettaframàla progressé-: cto 
: 43A' Và.;i‘en : passa, tea j racattas 

oompBdéas dé Cfwfàâan. Dk»r 
Perte . (1) £38&S.. rniWons de' 
franwfl «te 2\fiV*. Mon .que ses . 

'bénéfices 1 aient diminué, 'Gaina 

de cbaroe énormes («3 Va des 
vantes an Amérique da Nord) 

+ marges confôrtatfoa 4- ges~ 
Son rtgovreuse = 7SJB mW or» 
do -francs de bénéfice d'axploi- ‘ 
tatioa en iQét, softu. 20 % dm 
recette s, et éo dépu d'une pro- 
vision pour créance* douteuses . 
très importante (2), 19' millions 
• die francs de bénéfice née après ■ 

‘ impôt’ pôor Christian Dior Parla 
enoore près da 5 % des 
recettes). ' 

- Non; Dior irak bien, très bien 
même, comme toutes tes Indue- 
Mes de luxe, n’étalent tes dé- 
boîtes de ses, ecUonnàîroe sud- , 
cessKs ; le groupe Boussec 
d'abord, à qui, « aoas ta pres- 


sion des pouvoirs publics •, il a 
dû verser 47 mlffions de francs 
au coors- dès dix-huit mois pré- 
cédant sa mise en réglement |u~ 
.dtc<aiie.'(en' ifuîn 1978). Puis, de 
Chaiÿbde. en" ScyHa, te groupe 
Wfêot qui. non contant de ven- 
. dre en leeso, baok —, pour 
30 .mftti0n9 .de. francs — tes Im- 
meubles de J'avehde Montaigne, 
p soutiré de Dior, d’août ir a 
-)ûin 1BB1, près- de 80 mWons de 
francs. Total près de ISO mé- 
fions de francs Bn motos de cinq 
ans, sans compter, te préjudice 
causé à la marque par deux dé- 
pôts dt bilan successif* — doit 
.tei .société Dior a' pu, par mi-, 
rade, fttte tenue à fécart » Cas 
prélèvements ont atteint la sub- 
stance de Dior et paralysé tout 
le programme d’investissement •, 
réplique' M. Jacques Rouêt, 
P.-C.G. da te -société, las de 
servir, de » vache à lait du 
groupe *. Faute d’investtese- 

merrts — 3,5 imÙJons de francs 
en tout et pour tout depuis trois 
ans ! - - Dior voit, en effet, s'ame- 
nuiser dangereusement la part 
du chiffre d’affaires .total qu’eHe 
résélse directement (de 32,5 Va 
en 1972 & 16,6*/* en 197B et 
103*/* en 1981), tes ventes sous 
licence représentant désormais 
prés de 90*/ô du totaL Comment, 
dans des conditions, préserver à 
ferme te prestige de la marque 
et ta maîtrise da groupe ? 


Les mains libres 


Conscients du danger, - mais 
Jusqu'Ici Impuissants, faute de 
moyens propres, h parer, tes 
dirigeante dé Dior espèrent bien, 
cette fols, convaincre leurs nôu- 
veéux'actionnmres, la compagnie 
nouvetiè Boussac - Saint Frères, 
d’engager le plan d’investisse- 
ment ambitieux sur cinq ans 
qu’il* sont : en traîn ée peau- 
finer, Les. idées ne manquent 
pas, tes besoins non .plus: te 
boutique de l’avenue Montaigne 
n’a quasiment Jamais été modi- 
fiée deouîa- 1955. Sta devrait 
être Bwdamisie etsurtoot 
agraridta. • b est anormal de 
Conserver dae' boreaoxf des ser- 
vices commerciaux et média "(tes 
ateliers dans tin des points les 
■pies chers de Paria.» Dior sa 
devrait aussi de posséder en pro- 
pre — ou du moins de contrôler 
— des boutiques dans te* prin- 
cipales capitales mondiales : 
Nav-YorK Tokyo, etc., et surtout 
en Europe, où ses ventes res- 
tent modestes.: Milan on Rome. 
rÉspagne, 1* FLF.A. Enfin, te 
groupe pourrait, si- les moyens 
lui en étaient donnés, transfor- 
mer certains contrats de licence 
en «ssocfatfons^ ce qui lui per- 
mettrait non reotanfent de tirer 
un metileur parti de. sa marque, 
mais aussi de contrôler plus 
étroitement certaines de ses 
•entreprises fleencJéea. 

Pour ce faire. Dior demande 


seulement d’avoir les mà Ins B- - 
bras. Ses ressources Internas 
sont, en effet; largement suffi- 
santes pour financer te pian le 
pli» ambitieux. « De 1962 à 1086, 
noire capacité d’autofinancement 
devrait atteindre prés de 800 mu- 
tions de francs, expliquent en 
substance -les dirigeants de la 
maison da couture. . donc nous 
pouvons disposer d’au moins 
200 ■ minions de francs, auxquels ' 
peuvent sT ajouter. si besoin, des 
capacités d’emprunt & moyen 
ettong terme d'au moins ISO mil-' 
lions de Panes aux Etats-Unis 
et an franoe . » Veaux, vaches, 

. pêchons, couvée.- Prudent mal-' 
fcé " tout. “ car :.- d éjà souvent - 
échaudé/ T éleHnaJor de Dior se 
refuse à avancer un chiffre. I). 
y a trois ans. •* Messieurs» W1K 
lot, appelés aujourd’hui ■ las 
Wlllot-, n’avaiènt-lls pas déjà 
fait' miroiter ta sécurité et rirr-' 
dépendance financière». Une 
choæ est certain a — ■ te nouveau 
patron de B.S.F. 'était venu te 
dire, r— -Dior restera dans te 
groupe. Pour la meWeur et pour 
lé pîre_ 

VÉRONIQUE MAUKUS. 

(1) Ventes directes ec rede- 
vances provenant des licences 
concédées. • 

(2) Le groupe Dior avait 
notamment no litige arec Je 
fisc, lequel vient d'être réglé 
« de façon valable ». selon u* 
dirigeants. 


Honveon rendez-vous syndicats -direction 
ch» Talbot, laadi matin 


La. tension sociale persiste 
dans T automobile 1 chez 
Talbot, oû les négociations, 
reprises -vendredi soie, de- 
vraient être renonées lundi 
matin, la poursuite da conflit 
provoquant le chômage tech- 
nique dans d'antres entrepri- 
. ses t chez Cttroèn. où la Cli- 
mat resta pesant, notamment 
A Levai] ois. 

• A l’usine Talbot de Potasy, 
les négociations, jxrêvnes vendredi 
à 1S heures et suspendues par la 
direction en raison da majnt.ien 
des grévistea dans certains ate- 
liers, ont repris, vendredi vers 
22 heures après l'évacuation vo- 
lontaire des gréviste s. Les cinq 
syndicats (CJ3.T, CJD.T, P.O, 
antanomea. et CSX.) ont exposé, 
à tour de . rôle, leurs positions et 
leurs critiques etzr les propositions 
de la direction. Du * travail cons- 
trttcttf » a été accompli, a estimé 
le conciliateur ; P.O. s’est déclarée, 
a satisfaite, exception latte des 
propositions sur les salaires » ; la 
C.G.T. a présenté plusieurs objec- 
tions , Les nêgodatkms doivent 
reprendre hindi à 10 h 30 et la 
C.G.T. et la CJD.T. ont Invité le 
peracomel à se prononcer, lundi, 
sur la poursuite on non de la 
grève. 

Contrairement aux frwiu^HrwiK 
données par la direction {nos pre- 
mières éditions du 12 jntnl Tato- 
uer B 3 de l’usine Talbot de 
Pdisçy était vendredi entièrement 
paralysé par la grève. Tontes les 
chaînas de montage, sa as excep- 


Élections professionnelles 

RftUl DE U C.G.T. 

DANS LES HOUILLÈRES DU NORD 

(De notre corr es pondant .) 

îxn**: — Les élections des délé- 
gués du personnel qui se sont 
déroulées, la 9 juin,' dans le bas- 
sin hoaluer du Nord Xtas-de-Ca- 
lals ont été marquées par on re- 
quT sensible de la C.G.T. ches les ! 
mineurs du fond ( — 7,2 pointa) et I 
on recal pour le personnel de 1 
surface (— 12 point). Les béné - 1 
fîclaires de ce recul sont notam- , 
ment P.O, la CJ.T.C. et, dans 
nnp proportion moindre, la 
CJPXJ.T. 

Circonscriptions du fond. Ins- 
crits : 10 053 ; votants. 7 787 ; 
exprimés 7 663. Ont obtenu ; 
C.G.T. : 4816 (623 % contre 
70,1% en 1579); P.O. : (123% 
contre 9.7 %) ; CP.TjC. : 1141 
(143 % contre 12.5) ; CJD.T^ 
780 (83 % contre 8,4). U y avait 
en 3579, i 000 inscrits de plus. 

Circonscriptions de Jour. Ins- 
crits : 8919; votants : 7 081; 
exprimés : 6976. Ont obtenu : 
CÛ.T. ; 4386 (623 % contre 
(4.1 en 19 79) ; P.O. 679 (9,7 % 
contre -8.6%); C-P.T.C„ 3133 
<163 % contre 16.7) et C.F.D.T. ; 
777 (11.1 % contre 10.51). En 1979. 
fi y avait 11032 inscrite. 
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ROBERT CERTES. 


DE GRAVES DIFFICULTES 


Lesney, la grande fabrique bri- 
tannique de jouets et de modèles 
réduits commercialisés sous la 
marque «Matchboxa, connaît de 
grandes difficultés Unaocières. 
L’entreprise a été confiée vendre- 
di il juin à deux administrateazs 
judiciaires qm la maintiendront 
en activité pendant un certain 
temps dans l’espoir de pouvoir 
trouver un acquéreur. Le bruit 
avait coara dans te commerce ces 
derniers temps que des firmes de 
Hongkong et des Etats-Unis s’y 
intéressaient. 

Lestey possède des diales dans 
divers pays, notamment en France, 
(Lesney SJL à Paris), en Belgi- 
que (Lesney N.V. à Anvers), en 
AUem3gne, aux Etats-Unis, au 
Canada et en Australie . . 

Lesney était Jadis la plus pros- 
père des fabriques britanniques de 
jouets, employant plus de sept 
ruina ci « q cents personnes. EQe 
avait encore enregistré on béné- 
fice de plus de XD militons de 
livres «n 1977. Mai s, depuis tacs, 
sa santé s’est rapidement dégra- 
dée. Outre l'intense concurrence 
étrangère et otite des nouveautés 
électroniques, Lesney a été affec- 
tée par la diminution du pouvoir 
d’achat des salariés, le déstockage 
provoqué dans le afliwiww w par 
h cherté de l’argent et par la 
fermeté de la livre sterling 

En 1579 et Lesney avait 
accumulé des pertes dépassant 
14 millions de üvros (1563 Sis 
de francs). Malgré d'importantes 
mesures de rationalisattan. dont la 
fermeture de plusieurs ateliers et 
k subnoressiQn de nombreux 
emplois, la rentabilité n’a pu être 
rétablie. 

L'erKtetÉœnent de fa comuaxnfe 
dépasse 30 mffiïons de livres, soit 

environ 330 mHHaar 4e fiança 


LES PROGRAMMES 
D'IHVESTÎSSEMENTS 
DE SACHA» ET D'USINOR 

Les programmes d’investisse- 
maats et de modernisation de 
Sacflcr et tTUstoor ont été pré- 
sentés vendredi U Juin aux 
conseils d’administration des deux 
groupes, entre 1982 et 1936. 

Four Saci ior , tes 8.5 milliards 
de francs d’investissements, tou- 
jours pour la période 1982-1986, se 
r^artisaent entre produite longs, 
produits plats et aciers spéciaux. 
Pour les produits longs, fl est 
prévu 3 milliards de francs, dont 
600 minions de francs pour la 
oanstroction d’un train A fil 
« Mono veine », 465 millions de 
francs pour une coulée continue 
à Oarorange. 445 mjflfaes de 
francs pour une aciérie électrique 
et sa coulée continue également 
& Gardrange, plus un certain 
nombre de transformations. 

Pour les produits plats. 3 mil- 
liards de F. seront consacrés A la 
rénovation et A la modernisation 
des laminoirs de la Soilac : nou- 
veau train à froid, nouveau dé- 
capage, etc. Pour la Solmer, & 
Fos. 300 millions de francs sont 
prévus pour la deuxième coulée 
continue. Quant aux aciers spé- 
ciaux, différentes options sont 
envisagées, dont l’une prévoit 
l’arrêt des aciéries de Pompey à 
rhafixctn de 1986. 

Pour Usiner, le programme est 
compris entre 8 milliards de 
lianes et 9 milliards de francs, 
entre 1982 et 1986. Sont prévus 
23 milliard de francs pour la 
restructaratios des activités pro- 
duits longs, très déficitaires, à 
Langwy et Beshan ; 5 milliards 
de francs pour les produits plats, 
«tant 2 milliards de francs pour 
renforcer l’usine de Dantesque 
(tôlerie et coterie). 


tion, étaient arrêtées, aucun des 
03- — en majorité des Immigrés 
— a’ayant accepté de reprendre 
sa tâche. De petits groupes de 
travailleurs . étrangers se tenaient 
aux portes de cet atelier, lieu 
vital de l'entreprise, tandis qu'un 
demi- millier d’autres — et non 
deux cents comme l’affirme la 
CJSL. — campaient littéralement 
entre les machines. Certains gré- 
vistes avaient même passé la nuit 
sur Place. Cependant II n’y avait 
aucun affrontement entre gré vis- . 
tes et non-grévistes, la maîtrise 
se contentant de-, taper ta carton 1 
dans un local voisin. 

Chômage technique 
à l'usine Peugeot 
de La Rocheüe... 

Le conflit Talbot de Potasy 
a des incidences en Charente- 
Maritime. Bn effet, environ un 
millier de salariés du personnel 
de production de Toxine Peugeot 
de La Rochelle semât au chô- 
mage technique & partir de lundi 
prochain, au miniwmm pour une 
semaine. L’usine rochelaiee em- 
ploie mille neuf cents ouvriers. 
Le conflit de Foissy a aussi pro- 
voqué du chômage technique à 
l’entreprise de carrosserie Heu- 
ties & Cerizay (Deux-Sèvres). — 

< Corr .) 

...et à l'usine Citroën 
de LevaHois 

La direction de Citroën a 
annoncé vendredi U juin qu’elle 
a décidé de mettre certains 
ateliers de Toisne de Levallois 
(effectif total de trois mille per- 
sonnes, usinage et montage des 
2 CH) en chômage technique les 
14 et 15 Juin prochains. Cette 
décision, qui a été communiquée 
aux membres du comité d’eta- 
blissement, est justifiée, selon la 
direction, par < ta croissance 
inhabituelle des retouches dues 
aux perturbations qui se produi- 
sent depuis la reprise du travail 
dans cette usines, le l* r juin 
dernier. Selon la C.G.T, qui pro- 
teste contre cette décision, l’usine 
de Levallois a connu, le 8 uln 
dernier, des débrayages « contre 
les cadences trop élevée* s et 
réclamer l’embauche d'ef- 


oe chômage technique dans la 
mesure où fl aura pour consé- 
quence un report des élections 
professionnelles. 


• AT. Jean-Hervé Lorenzi, pro- 
fesseur agrégé de sciences écono- 
mtqo es à runivereitê de 
Paxta-Xm, vient d’être nommé 
directeur adjoint des industries 
électroniques et de l’informatique 
(aux côtés de M. Jean-Claude 
Hirel), au ministère de l'indus- 
trie. 

(Né te 24 Juillet 1947, ingénieur 
diplômé (te llnsarut d'électronique 
de Grenoble, agrégé ea-adencea éco- 
nomiques. M. Jean-Hervé Lorenzi 
est pro fesseur d'économie & 
Parla-XUx et à Vécue normale 
supérieure depuis 1975. Conseiller 
tedmiqoe auprès de la direction 
d’Havas en 1980. U est nommé en 
août 1981 conseiller technique au 
cabinet de U. Jean-Pierre Cot, 
zrlnistre chargé de la coopération 
et du développement. NL Lorenzi 
est l*autenr de nombreuses études 
et oovrages, parmi lesquels Htmot- 
t«s votées (1979. Etazôsay), L’ éco- 
nomie des banques de données 
(198a pour 1-O.C.D-B.) et La crise 
dr XX* siècle (I960, Economies).] 
du vingtième siècle (1980. Ecooo- 
-mica).] 

Etranger 

ETATS-UNIS 

• L'indice des prix de’ gros 
aux Etats-Unis est resté stable 
en mai. Il a '"ait faiblement pro- 
gressé en avril (4- 0.1 %>. et avait 
diminué en mare ( — 0,1 %) et en 
février l— 0.3%). 

Pour les cinq premiers mois 
de l’année, les prix de gros ont 
augmenté de 0.4 %. La hausse en 
un an est de 3 %. L’indice de mal 
prend notamment en compte une 
baisse de 3 J. % des prix de 
l’énergie (la cinquième baisse 
mensuelle consécutive), après 
celle de 53 % enregistrée en avril. 
Les prix de gros des produite ali- 
mentaires ont augmenté de 0,7 % 
après avoir progressé de 1,6 % le 
mois précédent. 

JAPON 

• Les prix de gros au Japon 
ont baissé en mai de 0.6 % par 
rapport au mois d'avril C’est la 
première baisse mensuelle enre- 
gistrée depuis cinq mois. 

Ce mouvement s'explique par 
le recul des prix dôs produits im- 
portés provoqué par la montée 
du yen. Les prix du pétiole brut 
et du sucre brut ont notamment 
baissé de 2.1 %. 

PAKISTAN 

• Les pays et institutions mem- 
bres du consortium occidental se 
sont engagés à accorder au Pakis- 
tan une aide de 135 milliard de 
dollars, pour l’année budgétaire 
(I er juillet 1982-30 juin- 19831. à 
l’issue de leur réunion annuelle 
à Paris les 10 et 11 juin. Le pro- 
blème du rééchelonnement d’une 
partie de la dette pakistanaise 
(pour un montant de 350 millions 
de dollars! devra être réexaminé 
ultérieurement. 


Social 


• Lettre- ouverte des journa- 
listes d’Antoinette à M. Séçvy. — 
L'ancienne équipe licenciée 
d 'Antoinette, magazine féminin 
de la C.G.T., a adressé vendredi 
une «lettre ouverte» à M. Geqr- 
ges Séguy lui demandant de por- 
ter à la connaissance du qua- 
rante unième congrès l'ensemble 
du dossier qu’elle a établi sur 
son contentieux avec la direction 
confédérale. 

Après avoir rappelé qu’elles 
avaient «cru» à l’esprit a nova- 
teur» du quarantième congrès, 
dont M. Séguy, pour quelques 
jours encore secrétaire général 
de la C.G.T-, avait été l’artisan, 
tas journalistes d’Antoinette sou- 
lignent qu’elles avaient demandé 
à maintes reprises qu’un débat 
de fond s’ouvre au seïn de la 
C3.T, sur le contenu de leur 
journal. Demandes restées * sans 
réponses ». 

Aussi, demandent-elles que ce 
débat s’ouvre à Lille « sur la 
conception même de l’informa- 
tion. sur le rôle et les places res- 
pectives des publications Confè 
dératés et des journalistes qui les 
animent ». 

• Poupées Eciîa : le personnel 
accepte le plan de restructura- 
tion, mettant fin au conflit qui 
dure depuis décembre 1981, date 
du dépôt de bilan. Le plan, né- 
gocié & la préfecture de Perpi- 
gnan, prévoit 321 ouvriers repris 
par les établissements Berchet 
pour faire reparti.* la production 
de l'entreprise Belle ; 165 per- 
sonnes bénéficiant de la pré- 
retraite et indemnisées par le 
F.. :.E. ; 239 personnes reprises 
d’ici la fin de l'année par un 
hypermarché. 

• M. Krasucki favorable à 
Fidce de la * table ronde » sociale. 
— M. Henri Krasucki se déclare 
favorable à la réunion d'une « ta- 
ble ronde» avec les partenaires 
sociaux et le gouvernement pré- 
conisée par le président de la 
Kê publique. Dans une interview 
qu’a publiée Nord-Eclair, samedi 
12 juin, à la veille de l'ouver- 
time du 4 T congrès de Lille, 
1e secrétaire confédéral de la 
C-G.T. ne croit pas qu’U s'agisse 
dans l’esprit du gouvernement de 
mettre en œuvre une « gestion 
commune de la crise ». 


• Feu vert du gouvernement à 
raccord syndicats de médecins et 
caisses d'assurance - maladie. — 
Le' ministère de la solidarité na- 
tionale a donné. 1e U juin, son 
approbation à l'accord relevant 
les honoraires médicaux pour 19B2 
et début 1983. Le ministère de- 
mande cependant aux syndicats 
médicaux de s’engager, par écrit, 
à maîtriser les dépenses de santé. 



ion dulcx. Os ébriat mfesde 
1S mimons. 

Da Uonèoti po»S ms. 

Condamnés à mort par ta Rfim laMaU»- 
frfttm ra Maladie 

CondflnmCsÉinoitparllBdtÊnaB. 

Cette asmte Os semât ptus «nhew» 
core : «9 ndWons et Ce» a Bw qui tfm* 
majorais S ans. 

Dm le süenae du ntoace. qaetepes cris 
VËfeueaL 

-Bowns <tn paumer, eest uo cri de 
tCvolte contre roppnsstoa. UTnSusüce. Con- 
- tre la Démission. 

’rhnrmdurmasr’. c’estaaesnodaUao 
(M de 19011 fondée par tm hanme qod ifîao 
cepte pas. Farce que ce fléau ratta^ie tan- 


jous aux plus fedWes. au. plus Smocents 1 
mentants. 

Deptas ua an. des bceoBXs et des fenaacs 
'sont venaa le itjotodrc : ttgaunThui, assaut 
SOO aadnea «flMSfk. et efficaces. 

S agir pour que 43e cri et lasse entendre. 

Qa a ne âoK pas qtiUn cri dettisespoir. 
Solidaires Ce» maodatloos né» «Je la même. 
Initiative, comme TERRE des HOrtHES. "OV 
IWflS du PIOrtDtr n-a qu'un seul but : 
Twd.fpgM* l a n tttttowaa. 
Secours urgents dorant une situation Va- 
gkjue. isolée ou coilrctive_ 

Soins aux enteat» etiez eus. ot> aoorea des 
abandonnés— 

Solutions insnérfiatëâ : noorrtr. stagner. Ou a 
plus tons tan*: équiper, prévenir, éduquera. 


Ta r t o u » le» moyens, de Tfls Tno y rni - 
des nsasasem. mois -pas aeulcjnent des re»> 
sources. Des mesure» pour mettre en pim 
des solutions efficaces, pour gérer, contrôler. 
rrofcsadonndlcnienL En tectmhàetti de ta 
réussite. 

Avec rigueur- Sans demi- mesures: 
chaque franc dooné à "Hlf ÀTfTS do PtOTfDE" 
bénéficie intésralcmcnt à run de as «n- 
tant*. Chaque donateur Choisit Valder tel en- 
fant. (elle cause, il ecmtxùle sou action. 

'XTirAnrs du MOTiDC - est née à MantSOe. 
Pour fonder de nouvelles an tenn es dans 
toute la France, et au-delà— 

Pour que son action ne se solde pas par un 
ctdlinpuftwncii- 


ENFANTS DU MONDE 


Oû 


SSluedelapcM BOOI mevstife 
«éh (9054-71-24 

CCP 210473 P 




Êssês* 

\ 


«°‘£l 

goo*«»+ C | 

























r 


Page 20 - LE MONDE - Dimanche 13 -Lundi 14 juin 1982*** ^ 

CRÉDITS, CHANGES ET GRANDS MARCHES 


L’euromarché 


Les devises et l'or 




nE PE 


Un gros crédit bancaire à ia Malaisie 


L3 Malaisie s'apprête à lever 
I milliard de dollars par le truche- 
ment d'un euro-crédit doté de condi- 
tions tout à la fois avantageuses pour 
elle et relativement attrayante pour 
les préteurs. La transaction se pré- 
sente en deux tranches qui devraient 
être de montants à peu prés équiva- 
lents. L'une, d’une durée de dix ans, 
est accompagnée d’un taux d’intérêt 
qui sera l’addition d'une marge de 
0,375 % au taux inter-bancaire of- 
fert à Londres sur les dépôts en 
euro-dollars (Libor) ; l'autre, s’éten- 
dant sur huit ans. portera un intérêt 
qui sera l'ajout de 0,125 % au taux 
de base bancaire en vigueur aux 
États-Unis f prime rate I. La com- 
mission bancaire totalise 0.375 % 
sur la partie Libor et 0.4375 % sur 
l'autre. Ces termes sont très proches 
de ceux qu'obtiennent actuellement 
sur l'euro-marchê les emprunteurs 
français du secteur public, à une ex- 
ception près : la Malaisie peut en- 
core emprunter sur dix ans à partir 
du Libor, alors que la France doit, 
dans ce domaine, limiter ses ambi- 
tions à huit ans. Toutefois, si l’on 
compare l'euro-crédit malais à celui 
de 600 millions de dollars qu’est en 
train de terminer le Crédit national, 
la marge et fa commission bancaire 
légèrement moins élevées que celui- 
ci acquitc sur la tranche prime rate 
compensent £ peu près l'avantage 
donné £ la Malaisie sur la partie Li- 
bor. 


C'est b première fois que la Ma- 
laisie emprunte à partir du taux de 
base bancaire américain. Qu’est-ce 
qui fait donc hésiter si longtemps les 
grands emprunteurs internationaux 
à choisir ce taux? Qu'est-ce qui 
pousse également les banques améri- 
caines à le préférer au Libor ? En 
répondant h ces deux interrogations, 
nous apporterons également une ré- 
ponse & un lecteur madrilène qui 
nous a questionné sur ces deux 
points. 


nistration et leur bénéfice. Par 
contre, le Libor, qui est le taux au- 
quel les banques empruntent, est 
bruL Du coup b marge qui, dons un 
crédit, s’ajoute au taux du Libor, se 
doit de couvrir tout à b fois les frais 
et le profit des établissements prê- 
teurs alors que b marge se superpo- 
sant au prime rate est un bénéfice 
supplémentaire net Pour compenser 
cette inégalité, b marge venant en 
ajout au prime rate est, en général, 
inférieure à celle chapeautant le 
taux du Libor. Cependant, b diffé- 
rence de 0.125 % ou de 0,25 % entre 
les marges s'appliquant à l'un ou 
l’autre taux est, dans b plupart des 
cas. insuffisante à compenser l 'iné- 
galité initiale. Lorsqu’une grande 
banque américaine, comme par 
exemple b Bank of America, prête i 
ses meilleurs clients à un taux de 
16.50%, ou estime généralement 
que son profit est de l’ordre de 
0,50 % et qu’en même temps elle in- 
clut dans ce taux un montant de 
frais divers pouvant aller jusqu'à 
0.25 %. Si donc elle prête au Crédit 
national, pour ne citer que cet em- 
prunteur, avec une marge de 0.10 % 
venant s’ajouter au prime rate, son 
bénéfice réel est d’environ 0,60%. 
Par comparaison, b Banque euro- 
péenne. qui prête au même débiteur 
i partir d’une marge de 0.375 % en 
plus du Libor, retire un profit deux 
fois moins élevé puisqu’il lui faut dé- 
duire ses frais et qu'en théorie, elle 
ne bénéficié d'aucune plus-value ini- 
tiale. 


proposition et pour l’imposer ont fait 
comprendre qu’ils o 'hésiteront pas à 
retirer leurs dépôts des basques qui 
auraient f impudence de ref user leur 
contre-ofTre. On s'amuse bien sur 
i’curo-marché. 


Grande vigueur du dollar 
Fortes pressions sur le franc 




Très peu d'émissions 


Le malaise persiste sur le marché 
international des capitaux où- l’acti- 
vité est extrêmement réduite. 
Qu’elles soient libellées en dollars, 
en deutsebemarks, en yens ou en 
écus ou en toute autre devise, ou 
qu’elles se présentent avec des taux 
d'intérêt fixes ou variables, les euro- 
émissions ne passent pas b rampe. 
Les investisseurs internationaux re- 
fusent de s'adresser à qui que ce 
soit. Us attendent patiemment de sa- 
voir vers quelle direction les taux 
d’intérêt vont se diriger. 


Le taux de base bancaire en vi- 
gueur aux États-Unis est, à quelques 
exceptions près, actuellement de 
16.50 % alors que le taux du Libor à 
six mois oscille aux alentours de 
15 % seulement Celte différence de 
1,50% est déjà en elle-même suffi- 
samment importante pour justifier 
b préférence des empninteuîs pour 
le Libor. Ceb dit il faut tenir 
compte de la considération sui- 
vante : le Libor, qui est le taux au- 
quel se financent en eurodevises les 
grandes banques internationales, est 
directement un taux de marché mo- 
nétaire, tandis que le prime rate, qui 
est le taux auquel les banques améri- 
caines prêtent à leurs meilleurs 
clients ue reflète qu'au second degré 
la situation sur le marché monétaire. 
Cela signifie que dans le prime rate 
est inclus, non seulement le coût de 
l'argent à la disposition des banques, 
mais également leurs frais d’admi- 


Un point est certain. Au cours des 
dix dernières années, le taux du 
prime rate a été le plus souvent su- 
périeur à celui du Libor. Les débi- 
teurs préfèrent donc emprunter à 
partir de ce dentier qui leur permet 
actuellement d'économiser plus de 
1 % d'intérêt annuel par rapport au 
prime rate. Malheureusement, les 
capitaux disponibles se trouvent pré- 
sentement aux États-Unis et on peut 
comprendre que les banques améri- 
caines choisissent d’utiliser leur pro- 
pre taux plutôt que celui du marché 
sur lequel elles ne se financent pas. 
Ceb vaut surtout pour les banques 
locales éparpillées aux quatre coins 
des États-Unis. 


Les seules à refuser encore le re- 
cours au prime rate sont les Philip- 
pines en Asie du Sud-Est et le Vene- 
zuela en Amérique latine. A 
l'arrogance philippine fait écho b 
superbe des Vénézuéliens qui vien- 
nent de refuser tout net b proposi- 
tion de vingt banques internatio- 
nales visant à leur prêter 2 milliards 
de dollars. Les représentants de b 
Banque centrale du Venezuela ont 
motivé leur refus : 1° Parce qu'ils b 
considèrent comme trop onéreuse; 
2° Parce qu’elle comporte une tran- 
che basée sur le prime rate. Les Vé- 
nézuéliens ont fait une contre- 


La seule euroémission nouvelle 
en dollar lancée cette semaine est 
parvenue à susciter quelque atten- 
tion parce qu'elle comporte des ca- 
ractéristiques alléchantes. D s’agit 
d'un emprunt à taux variable de 
75 millions de dollars et d’une dorée 
de sept ans qui est offert à un prix 
de 100,50 avec us taux d’intérêt qui 
sera l'addition d'une marge de 
0,375 % au taux du Libor £ six mois 
par b Société pétrolière britannique 
London and Sootish Marine OiL A 
chaque «note» de 5000 dollars 
sont attachés cinq warrants qui per- 
mettront d’acquérir autant d'euro- 
obligations à dix ans dotées d'un 
taux d'intérêt fixe de 13 % par an. 
L’originalité consiste dans b possibi- 
lité, pour le porteur, de libérer 
l’achat à son choix des obligations 
soit en dollars (1 000) soit en ster- 
ling» (500). Enfin, l'investisseur 
pourra également demander le rem- 
boursement anticipé, au pair, de son 
papier en juillet 1988. Cette formule 
entièrement nouvelle a convaincu. 

Parmi les rares euro-secteurs en 
veine d’activité, ü faut souligner ce- 
lui du sterling où b Banque fran- 
çaise du commerce exté- 
rieur (B.F.CJL) a pu drainer avec 
bonheur 30 millions sur cinq ans sur 
un coupon de 1-4,50% et un prix au 
pair. U s'agissait de b première 


Au lendemain do sommet de Ver- 
sailles, où un accord sur un pro- 
cessus de stabilisation des monnaies 
avait, en principe, été conclu, avec 
un délai de réflexion de six mois tout 
au moins, les marchés des changes 
ont à nouveau été agités. L’aggrava- 
tion du conflit au Liban a favorisé le 
dollar, monnaie refuge, tandis que le 
franc était soumis à de fortes pres- 
sions au sein du système monétaire 
européen, touchant même son cous 
d'intervention vis-â-vis du marie et 
du florin, d’où des rumeurs de déva- 
luation désormais habituelles avant 
chaque week-end. 

Lundi, une fois retombées ks fu- 
sées du feu d’artifice de Versailles, 
les marchés des changes se mon- 
traient calmes, les opérateurs se de- 
mandant si, par une grâce toute spé- 
ciale, les monnaies n’allaient pas se 
discipliner un peu. C'était compter 
sans les événements. Les jours sui- 
vants. le résultat des Sections de 
Hambourg, très défavorable à b 
coalition gouvernementale alle- 
mande, déprimait le mark an profit 
du doUar, qui, par ailleurs, était fa- 
vorisé par le durcissement et l'exten- 
sion du conflit an Liban : cette mon- 
naie joue actuellement à nouveau le 
rôle de valeur refuge de fait, bien 
que b position géographique des 
Etats-Unis, loin des combats, mak 
aussi de b moindre dépendance de 
l'OPEP et du renforcement de b 
puissance militaire américaine. 
Jeudi, £ b suite de violents engage- 
ments entre avions syriens et israé- 
liens, le dollar s’envolait £ près des 
2,42 DM à Francfort, è 250 yens à 


Tokyo (au plus haut depuis vingt-six 
mois) et plus' de 6J0 F à Baria. Ven- 
dredi. en revanche, ^adoption. inat- 
tendue, de la version républicaine de 
1a k» de finances» par b Chambre 
des repr é senta n t s des États-Unis, 
grâce à une coalition républicaine et 
des démocr a tes conservateurs, pre- 
nait les marchés des -changes '£ 
comre-pi ed, et b monnaie améri- 
cain; se reptiaiT sensîbfcmeiit. Per- 
sonne, à vrai dire, s'attendait un tel 


vote, d'autant que, lés jours précé- 
dents, on s'a p p r êtait £ une longue 


guérilla entre te Congrès et ht Mai- 
son Blanche. La surprise fut grande, 
bien que la prudence soit toujours de 
règle, car l'adoption définitive du 
budget sera longue et b baisse du 
taux s’est pas assurée (voir ci- 
dessous) . Par-dessus le marché, l'an- 
nonce d’un cessez-le-feu au Liban 
contribuait à faire refluer le cours 
de b monnaie américaine, vis-à-vis 

<fU mar ie d tfa y **» CggeHtjBllB I I BBl . 


Ce reflux, hélas ! ne faisait guère 
FaiTaire da franc, car il raffermis-. 
sait le mark. Depuis phts d'un an, an 
te sait, notre monnaie profite de 
tonte faiblesse du nrarkr comme ce 
fut encore le- cas én début de b se- 
maine, torsque-f’étection de Ham- 
bourg déprima b devise allemande, 
et, mercredi, ' en dâwt de mâtinée, 
fit retomber son cours à Paris en 
dessous de 2,60 F, ce qui permit à la 
Basque de France de racheter un 
peu de ce qu’elle avait vends b se- 
maine précédente. Ceb ne dora pas. 
longtemps, de no mbr e ux opérateurs 
étrangers spéculant sur l'annonce,* 


tout à- fiât improbable, d'une déva- 
luation du franc par ML Mxttenând 
à Foocatio a de s» conférence de 
presse. Le jeetfi. ùuteSotMa xéaiTir- 
-mation* per Je chef de l’État, de son 
att ac hem ent a» syst è m e monétaire 
e uropéen (sans tootefos fane aDu- 
sàmatt maüaien des parités), nuno- 
caitnnpeo de calme. la Banque de 
France achetant des marks au- 
dessoe3â»2.«Fpû«rk3revcDdrc 
an-dafM3.de ce coust. , 

Vendredi en revanche, {a journée 
fut uês dnre, comme b semaine pré- 
cédente. Outre le • syndrome des. 
week-ends i, désor ma is habjtaci. la 
feâtew<fc<ïbBarttfe remontée cor- 
répondante da marie affarblœaieat 
très- vivement te frase. La monnaie 
altern a o de montait rap hte àie B t àsou 
coura-ptafond de 2£20S F* que b 
Banque de France devait défendre 
es raxhmr-fdss riê 1 uùESaxd de 
marte (2,6 m ü S ar ds de francs), Ve 
florin. ae hissant également £ son 
conrs-ptefaid de 2,3706 F.- En ,fïn 
d'après-midi, après b fermet ur e des 
gnKhma de -te Banque dé France, le 
franc s'affaiblissait encore; sortant 
. vîrtoeEemem dn système monétaire 
européen, avec an dollar cotant eu 
^moment 6*35 F (cours record) et tu 
mark £ 2,65 Finalement coure re- 
cord. .■ . 
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De nombreux opérateurs esti- 
rieat nkxs que le franc était mûr 


matent afcn* que le franc était mûr 
pour na ré ajus tement an sein du 
S-M.EL, prévu, mSme^panrcéwcck- 
. end. Ces prévisions aluteat s’avérer 
exactes. - 
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RAIIÇtMS’REMAAb. 


COURS MOYENS DE CLOTURE DU 4 AU H JUM 

(La ligne inferieure donne ceux de la semaüte précédente.) 


LES M0NMM3S OU 
DE LAPLUS FORTE 
À IA PltlS FAHttE . 
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émission en eurosterlings depuis 
plus de deux mois et elle est tombée 
à point nommé : vendredLeüe se 
traitait à 99-99,50. Toutefois, te ma- 
jeure partie de l’emprunt a été pla- 
cée, mm pas auprès d’étrangers, 
mais auprès d’investisseurs britanni- 
ques, ravis de trouver avec les obii- 
ga lions de 1a B.F.CJL un rapport de 
près de 1 % supérieur £ ce qu’offre 
présentement le marché anglais des 
capitaux. 
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CHRISTOPHER HUGHES. 


A Paris, 100 yens étaient ootéa. k vendredi 1 1 juin, 25373 F contre 2 ,5 266 F le 
vendredi 14 maL 


* « 

■ H‘ . . t 
■ -- • -JT+ *' 


- • ai: 


Les matières premières 
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Marché monétaire et obligataire 


Forte baisse de l'étain 


Magie et perplexité 


.V r *.’.k -r.- 


L'aggravation de b tension inter- 
nationale avec les événements du 
Proche-Orient n’a finalement exercé 
qu'une influence fort limitée tant 
sur l’or que sur l'argent ou le platine. 
Les dures réalités de la vie économi- 
que ont vite repris le dessus : activité 
réduite, stocks toujours trop élevés, 
argent cher. 

La récession exerce toujours ses 
ravages sur les matières premières 
utilisées £ des fins industrielles. 

METAUX. — Chute des cours de 
i’ étain à Londres , qui enregistrent 
une baisse de l'ordre de 10 %. Les 


achats du directeur du stock régu- 
lateur se font de plus en plus ré- 
duits sur le marché de Penang. Le 
sixième accord international de sta- 
bilisation des prix pourra-t-il être 
mis en application le 1" juillet pro- 
chain ? Les négociants sont scepti- 
ques. et. à Juste titre, car les repré- 
sentants des dix-neuf pays 
producteurs et consommateurs ont 
interrompu leurs travaux sans ré- 
sultats concrets. Une prochaine réu- 
nion est prévue pour le 23 juin. 

La baisse des cours du cuivre 
s'est poursuivie, mais à un rythme 


plus ralenti au Meta ! Exchange de 
Londres. De nombreuses fermetures 
de mines sont envisagées si les prix 
du métal rouge ne se revalorisent 
pas. 


Légère amélioration des cours du 
zinc à Londres. Les producteurs eu- 
ropéens ont ramené le prix de leur 
métal à 800 dollars la tonne, en di- 
minution de 60 dollars. Les produc- 
teurs américains et canadiens 
avaient déjà donné l’exemple. 


LES COURS DU II jure 1982 
(Les cours entre parenthèses sont ceux de la semaine précédente) 


MÉTAUX. — Londres (en sterling par 
tonne) : cuivre (Wirebars). comp- 
tant, 736.50 (748,50) : £ trois mois, 
760 (772JKÎ) ; étain comptant, 5 935 
(6 630) ; A trois mois, 6 050 (6 605) ; 
plomb, 293.50 (285,50) ; zinc, 394 
(387) ; aluminium, 527,50 (507,50) ; 
nickel, 2 925 (2 835) ; argent (en 
pence par once troy), 336 (328). - 
New-York (en cents par livre) : cui- 
vre (premier terme), 57,50 (60,30) ; 
argent (en dollars par once), 6.01 
(5,89) ; platine (en dollars par once). 
294, 1Ô (289) ; ferraille, cours moyen 
(en dollars per tonne) , inc h. (58,83) ; 
mercure (par bouteille de 76 Ibs), 
Inch. (360-375). - Penang : étain 
(en ringgit par kilo), Inch. (29,21). 

TEXTILES. — New-York (en cents 
par livre) : coton, juillet. 65,10 
(64,1 1) ; octobre, 67.50 (67.07). - 
Londres (en nouveaux pence par 
kilo), bine (peignée à sec) .août. 381 
(3S6) ;jutc (en livres par tonne). Pa- 
kistan. White grade C, Inch. (266). 
— Roubaix (en francs par kilo) . laine. 
Inch. (4330). 

CAOUTCHOUC. — Londres (en nou- 
veaux pence par kilol : R.S.S. (comp- 
tant), 49,50-49,70 (51-52,50). - Pe- 
■ang (en cents dn Détroits par kilo) ; 
207-20730 (203,50-204) . 


DENRÉES. — New -York (en cents par 
1b : sauf pour le cacao, en dollars par 
tonne) : cacao, juillet, 1 421 (1 440) ; 


septembre. I 459 (I 490) tsucre, juil- 
let, 7.68 (7.19): septembre, 7,40- ] 
(7.44) ; café, juillet, 139 (134.77) ; 
septembre. 130,20 (127,29). - Lon- 
dres (en livres par taons) : sucre, 
août. 166,70 (106,50); octobre, 

1 10.50 (109,78) ; café. jidQet. 1 227 
(1 203) ; septembre, I 138 (1 140) ; 
cacao, juillet. 880 (886) ; septembre, 
905 (912). - Paris (en francs par 
quintal) : cacao, juillet. 990 
(1 010)) ; septembre. 1 040 (1 0SS) ;• 
café, juillet, 1 425 (1 300) ; septem- 
bre, 1 351 (1 336) ; sacre (en francs 
par tonne), juillet, 1 440 (1 420) ; 
août, 1440 (1412) ; tourteaux de 
soja. - Chicago (en dollars par 
tonne), juillet, 184.90 (180,10) ; ! 
août, 185,10 (181,10). - Londres 
(en livres par tonne), août, 130,50 

(128 J0) ;ocL 13240 (129,50). 

CÉRÉALES. — Chicago (en cents par 
boisseau) : blé, juillet, 348 (342 
1/2) : septembre. 363 1/2 
(357 1/2): mafc. juillet. 276 3/4 
(270) : septembre. 276 l/4‘ 
(2701/4). 

INDICES. - Moody’s. 989,20 
(987.30) ; Reuter, 1 499.40 
(1 511,10). 


DENRÉES. - Effritement per- 
sistant des cours du cacao sur tes' 
différents marchés. En effet, le prit 
de 75 millions de dollars accordé 
au directeur du stock régulateur 
par un consortium de banques brési- 
liennes ne pourra être jeté dans la 
mêlée avant la prochaine réunion de 
T Organisation internationale du ca- 
cao. qui se tiendra du 8 au 16 juil- 
let. Les récoltes de cinq pays afri- 
cains pour la saison 1981-1982 
atteindront 960 000 tonnes, en aug- 
mentation de 16 000 tonnes sur 
celles de la précédente saison. 
L'augmentation la plus sensible a 
été enregistrée en Côte-d’Ivoire et 
au Nigeria. 


Les cours du café ont été plus 
soutenus, avec la perspective d’une 
nouvelle réduction des quotas d’ex- 
portation. Les stocks mondiaux, su- 
périeurs à quarante millions de 
sacs, sont amplement suffisants 
pour foin face à de nouvelles gelées 
au Brésil. 


CAOUTCHOUC. — Les cours 
du naturel stagnent è de bas ni- 
veaux, tant à Londres qu’à Penang. 
La crise de l'industrie automobile 
se répercute sensiblement sur l'uiir 
lisation de gomme naturelle. 


• Nous ne possédons pas d’expli- 
cation vraiment satisfaisante du 
maintien des taux d’intérêt à un 
niveau si élevé ». a déclaré, franche- 
ment mais un peu piteusement, 
M. Murray Weidèn Baum, président 
du conseil économique de la Maison 
Blanche, m erc r ed i, devant b Com- 
mission économique mixte du 
Congrès. * J’attribue la profondeur 
de la-récession au fait que les taux 
sont restés élevés plus longtemps 
que ne le prévoyaient la plupart des 
experts. • Le lendemain, M. Donald 
Regan, secrétaire au Trésor, inter- 
rogé également sur le problème du 
taux élevé, se bornait à répon- 
dre :« Cest un phénomène de lévita- 
tion. » Ainsi, l’administration améri- 
caine ignore b véritable raison de te 
persistance de taux élevés aux Etats- 
Unis et, en désespoir de cause, parle 
de « magie », ce qui revient £ dire 
que personne ne sait plus très bien 
où l’on en est. De bons esprits, toute- 
fois, expliquent le phénomène par 
tes « anticipations » des opérateurs, 
notamment les prêteurs, qui ne 
croient plus vraiment que tes taux 
vont baisser. Même le vote surprise 
de b Chambre des représentants, 
jeudi, sur b réduction du déficit 
budgétaire, ne les amène pas à 
considérer que la pression des 
emprunte du Trésor sur te n«neh* 
s'atténuera. Peu avaqt ce vote, 
M. Donald Regan avait déclaré que 
l'adoption d’un budget moins défici- 
taire ne ferait baisser tes taux que 

légèrement (un peu au-dessous de 
14 % pour le taux de base bancaire £ 
)a fin de l'année contre 16,50% 
actuellement). Dans le cas 
contraire, ajoutait-îl. les taux ne 
baisseraient pas du tout. Aupara- 
vant, on le sait, le secrétaire au Tré- 
sor affirmait que tout accord au 
sujet de la réduction du déficit pro- 
voquerait une baisse « dramatique » 
des taux. Un tel renversement d’atti- 
tude t radu i t bien te désarroi dea.diri- 


geants et des milieux financiers 
américains. La Firet National Bank 
de Boston, qui, b semaine dernière, 
avait imité la Citibank en ramenant 
sera taux de base de 16,50 % à 16 %, 
l’a rétabli £ 16,50%, laissant b Citi- 
bank toute seule. 


lors de l'édaienrect du conflit des 
Makmmes. •- • ; • - --f ■. 

. A paris, ia Banque de France a 
maintenu à 16 1/4% son taux 
d'intervention au jour lie jour sur te 
marché monétaire, 


Par ailleurs, M. Béryl SprinkéL 
sous-secrétaire au Trésor, a déclaré 
devant b Commission économique! 
du Congrès qn’ü était « fermement, 
opposé » à la création de moyens de 
paiement supplémentaires. A. -ses 
yeux, tout assouplissement de b 
politique restrictive de te Réserve 
fédérale (FED) sous la presion des 
parlementaires serait de nature & 
relancer les prix comme tes taux. 

« Ceux qui croient qu'une, - crois- 
sance plus rapide de la masse moné- 
taire contribuerait à faire baisser Je 
loyer de l’argent, a-4 43 ajouté, font 
une confusion.. répandue "et fonda- 
mentale, entrelesliquidizés-etle 
crédit. » Enfin, a-t-ïl affirmé, 2 faut ' 
que b FED * serre la vis • mainte? 
nant pour éviter une explosion de 1a 
masse' monétaire en juiUet, avec 1e 
paiement trimestriel dca pensions et 
les déductions fiscales. Ajoutons - 
que, entre juillet èt septembre pro- 
chains, 1e Trésor américain aura. cn 
tout état de cause,* besoin de lever 
50 milliards de doifare supplémen- 
taires. 


Laitptecement 
deïemprunt :dttot 


En .Grande-Bretagne^ -en .xenn- 
che, à l’ initiative de b Banqce 
d’Angleterre, qui a alxnssé te nivéan 
de ses interventions sur le marché, 
tes banques ont' xânieaé'^te 13 % £ 
115% teur taux ifer tare; .Cest te 
septième rédiu^^ «tefniisrautomire 
1981; époque £' teqüdte' ce taux 
avait été porté à 16 %, sur Tmiti*- ; 
tive de la Banque centrale, soucieuse 
de défendre 1a fivre. Le dentier ' 
abaissements vait eu lieu en mars et * 
n'avait pas. été répété èn raison 
d’une faiblesse passagère: de te livre 


' r - Sur le front des obligations, 
; l'emprunt , d’Etat , lancé offidelte- 
mcat, te 9 juin, continué àae placer, 
mate bien le nte m ent- L'étranger -est 
très réticent (et pratiquement 
absent,- yu l’état des marchés des 
change^) î tes investisseurs- institu- 
tionnels n’ont pas de grandes dispo- 
nibilités et raêzné les particuliers, 

. ces graatte 'êouscrîpiw&rs* se font 
'tirer Jbroüte. . . 

. ÉÂ vrai due. , toute' te faveur des 
opératesra va aux emprunts £ taux 
variable, très recherchés sur 1e mar- 
ché secondaire. notamment les 
emprunta- indemnitaire», qui font 
.prime en «es temps troublés- C'est 
pourquoi snr le marché primaire 
.devraient -être . lancées, la semaine 
proc baÎBe^ m^ énristians £ coupon 
indexé snr le taux moyen des obtiga- 
'tirais .garanties GGMO), pour le 
compté - du Crédit du Nord 
(450 million» de francs); de Naîio- 
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-Equipement (500 millions de 
francs) et de SEbaÜ (250 milGons 
de francs), la Banque hypothécaire 
européenne étant, vraisemblable? 
méat, : renvoyée £l ta semaine san- 
vantç. ; Quant 1 aux rendements, il 
n’oHt 1 guèrê varié; 15^1 % contre 
15,87 % pour tes: emprunts dTEtat & 
plus de «épt : ata, -. 15,61 contre 
15,63 % paœr ceux à -mbitts de sept 
ans, et 16,17 % contre 16^3 % pour 
ceux du . secteur public, seteo les 
indioesParitas- ! 
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BOURSE DE PARIS 


Semaine du 7 au 1 1 juin 


A SSOUPIE' deprfs plus de qnôtze jmts, la 
Bonraa 4e Paris a opéré tm brusque sarsaot 
cettfeseœaiae, pemettant aux actioas fran- 
çaises de papier <3 % dans leur ensemUe. Doit-on 
eu conduire que la grisaille a laissé la place à une 
franche boane humeur sous les colonnes du Palais 
Brouguiart? «Nous a?ea sommes pas là », assure- 
t-on avec philosophie autour de la corbeille* maïs le 
Bût est que les opérateurs se sont senti les coudées 
-tranches tandis quePéveaiaÜ offert an choix des in- 
vestisseurs allait s’élargmant, phénomène qui a été 
prôcuiBremint flaarqnéreodrédi. 

ISa début 4e semaine, ie marché faisait encore 
gnse nhé,’ pot sensible au fiai d’artifice qui avait 
. marqué la veille ia fin d’en sommet aux résultats 
pqhi itort oo iraisoé, Nèn étriqués pour me de- 
meure' royale qui autorisait tries des ambitions. H est 
vrai que le ôel de Versailles avait été passablement 
assombri par les ttf drinatKms en provenance dn Ii- 
ban, oà Ies flftpuhn d Btn m avaient envahi le sud 
' du pays, et la cote abandonnait 03 % ce jour4à, lais- 
snmt an kndemain le surin de j»çer la ritaation plus à 
froid. ' 

. néant croire que les bridés de la bataille qui se dé- 
roulait aux portes de Beyrouth ne sont parvenus 
qu’étouffés me ViviaHie, sâ»a comment expfiquer le 
redressement progressif observé ensuite par les ac- 
tions fiançasses ? JEn timide progrès mardi et mer- 


Sursaut 

drefi (03 % environ), elles forçaient les feux jemfi 
avec une baume de 0*7 %, et» sur les avis moins pessi- 
mistes de Wall Street, terminaient la seiMiiw sur au 
gain voisin de 2 %» qui permettait à nombre de titres 
de secteurs liés à la consommation ou & la technolo- 
gie (Galeries Lafayette, Promodès» RS.N-, Matra, 
Mauurbm) de regagner quelque faveur auprès d’un 
pubfiç devâm moins distant. 

Finalement» le triste sort réservé mercredi à Mi- 
chelin n’aura constitué qu*nne péripétie. On savait de- 
puis quelque temps déjà que la firme de Clermont- 
Ferrand n’était pas au mieux de sa forme ma «s les 
informations qui commençaient à circuler dès le pre- 
mier son de cloche au sujet de la forte perte consoli- 
dée prévisible pour l’année 1981 faisaient apparaître 
une situation bien plie préoccupante. 

Dès r ouverture, Michelin perdait pins de 4 % et la 
contre- performance sautait aux yeux de tous les ob- 
servateurs plantés devant le tableau de la corbeille 
puisque la séance de cotation commence justement 
par ce titre. Dans ces cas- là, Peffet « boule- 
de-neige» est inévitable et AFAenhim se dëgoofiait 
progressivement jusqu’à perdre un moment près de 
12 %, pour accuser un repli final de 10 % 


Jeudi le titre Michelin s’était ko peu redressé, et 
les boursière préféraient soupeser tes certitudes au- 
tant que les inconnues contenues dans cette 
« deuxième phase » dont le président de la Républi- 
que venait d’annoncer la naissance, en conviant qua- 
tre cents journalistes en sueur à assister au prochain 
baptême. 

* Pas de surprises, c’est vrai mais, surtout pas de 
mauvaises surprises pour la Bourse », affirmait-on 
sous les colonnes, mettant un point d’honneur à souli- 
gner tri ou tel passage (les 8 milliards de francs 
d’économies sur la sécurité sociale ou encore l’intérêt 
porté au capital-risque) qui reflétait la volonté de 
M. Mitterrand de tenir compte de certaines réalités. 

Préférant définir les orientations qu’il entend assi- 
gner an pays, le chef de PÈtat a laissé à son gouver- 
nement le soin de déterminer quelles catégories de- 
vront ultérieurement faire les frais d’une rigueur 
rendue nécessaire. Cette conférence de presse précé- 
dera « des décisions gouvernementales » indiquait, le 
2 juin dernier, M. Pierre Bérégovoy, te secrétaire gé- 
néral de l’Élysée, eu annonçant la future prestation 
de M. Mitterrand. Dans les estaminets qui encadrent 
le palais de la Bourse, la consigne est claire, désor- 
mais : on jugera sur pièces. 


Videurs à revenufixe 
ou indexé , 

. .. Il juin PBT. 
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10130% 1925. 

10% 1976 

PJWLE. 104% 1976 . 
P.MJÎ: Il % I9T7 

8^0% 1977 

10* 1978 

9.80% 1978 

9.45% 1978 

8.80% 1978 

9% 1979 

18*1979 

10,80*1979 

12% 1980 

CNÆ.3% 

CNA bq. 5000 F. . 
CNA Pferibas 
5000F ....... .. 

C-N JL Suez 5 000 F 
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Alimentation 


83*25 - 
8U8 + 
834» + 
83*0 + 
96*9 + 
81 -t 
78,15 + 
77*8 ta 
79*8 + 
75*0 + 
78*0 + 
-88150 + 
91*0 + 
38*9 + 
101*0 + 


101*5 - 8*9 

101,15 - 8*5 

100*8 - 048 


dur d'Extrême-Orient) au prix de 
4 500 francs belges par litre, per- 
mettra à la banque française de dé- 
tenir près de 72 % de cette société. 

La Compagnie bancaire annonce 
pour le premier trimestre 1982 un 
bénéfice net consolidé de 99 millions 
de francs, à comparer aux 386 mil- 
lions de francs enregistrés pour F en- 
semble de Texercice 1981, ce chiffre 
ayant été établi après constitution 
de provisions au titre de l'impôt ex- 
ceptionnel à la charge des institu- 
tions financières au terme du récent 
collectif budgétaire 1982. 


voir pour certaines filiales, nnc 
vingtaine an total qui seront regrou- 
pées au sein de la société française 
des Nouvelles Galeries, une pre- 
mière étape vers l'harmonisation des 
structures dn groupe qui reposent 
actuellement sur une centaine de so- 
ciétés dotées de situations juridiques 
et fiscales parfois fort différentes. 

■Batiment, fr anaux publics 

1 1 juin ) Piff. 

AiadL d'entreprises . 877 I + 25 


Rail Équipement ... 

B. C.T, 

- l <- m .......... 

Cba^eOT Hfanri* .. 
Bancaire (Cie) . . . . ; 
CFA ! 

C. FJ. i 

Earafrance 

H&in (La) 


Bcgitm-Say 212 

Boggniia....,i.... IMS.; 
BAN. G. -Danone ..152 5 

Carrefour 15(5 

Orono 1 337 ' 

...; 856 

Ocridcwalg (Gala) . 423 

Euromarché 1 160 . 

Guyenne et Gasc. ... 480 

Martell 777 

Moet-Hemetsy .... 723 i 

Mnxnm ........... 339*0 

OHdaCaby 204*0 

Pernod-Ricard 388 

Prommtts 1 399 

Source Be rn er 178*0 

Radir 1830 

St-Laab-Baucboa . . 167 

CLS. Sanptqnd 27040 

VenveCHqu« 1100 

Vhaprâ ....; 830 

Neal£ 13320 


1mm. PÏ-Monce&u. . . j 
Locaf rance ........ 

224 

187 

DUT. 

Locindus ....... 

374 

690 

+ 1 

OJU» (Orna. Fin. 


•+ 3T • 

Para) 

725 

■+,45 - 

— Fkrisksnodcréesc.-. 

-306 

-25 

: Prêta bail 

502 

+ 17 

Schneider 

137 

+ 36 

U.C3. 

109 


- 140 

■* 340 
+ 248 

-I- 2 

- 740 
+ 1 

+ 17 
+ 2 
+ 440 

- 4 
+ 7 

+ 2140 
+ 37 

+ 27 
-- 1 
Inetaag. 
+ 7 

- » 


r tm>m mmm 

Dumez 

J. Lefebvre 

Générale (fEntrepr. . 

G.T.M. 

Latwge 

Maisons Phénix .... 
FoÜBtctChaïusoo . . 


877 + 25 

690 +4 

11940 + 1.40 
16040 + 8 
1 135 +82 

200 +1 
339 + 10 . 

460 +6 

264 +16 

27740 + 140 
398 - 4 


+ 12 
! +35 
— 22 

- 3 
+ 38 

- *20 
+ 240 

- 240 
+ 30 

+ 1140 
fax*, 
fax*. 

- 2 
+ 70 
-60 
+120 


Banques, assurances 
sociétés d'investissement 

Le Crédit fonder et Immobilier 
vient de lancer une O.P.A. sur le 
Crédit foncier international, dont il 
se -partageait le contrôle avec la 
Compagnie immobilière de Belgi- 
que, à raison de 33 % pour cette der- 
nière et de 44 % pour Crédit fon- 
cier et immobilier. Cette opération, 
qui porte sur 27 000 titres Crédit 
foncier international (ex-Crédit fon- 


Après le re dr ess e ment observé 
l'année dernière, les Nouvelle Gale- 
ries ont poursuivi leur activité de- 
puis le début de 1982 sur des bases 
supérieures aux prévisions, escomp- 
tant pour l'ensemble de l'année un 
chiffre d'affaires de 8,30 milliards 
de francs, en progris de 10 % envi- 
ron par rapport à 1981. la capacité- 
bénéficiaire devrait être préservée 
au même niveau que l'année der- 
nière. en dépit d'un surcroît d'im- 
pôts et de la restructuration à pré- 
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Diff. 

FF. Agacbe-WiBot . 

8A50 

tacts. 

BJLV 

137^0 

- IA6 

CFJCO 

530 

- 10 

Daman-Serriposte . . 

838 

+ S 

Dany 

888 

taefc. 

D3Æ.C 

35 

+ MO 

Galeries Lafayette . . 

24 

- 9 

La Redoute 

1674 

+ 69 

Printemps ......... 

164^8 

+ 8,60 

André RowSère .... 

80 

+ 8 

S.C.OA. 

3X05 

- 1.45 


Sortie de l’Hexagone sans précipitation 


■ nSJ^-Gertnis-lhtaaae et sort pré- 
sident, M. Antoine BJbood, de ftdr 
'la métropole, mû l e dtmHit de 
dCEbdr aoe stratégie. « Noos n- 
nnm que ueas sommes farts au 
Mxréeêtng et en distr&atioa ; ayant 
atteint, m France, une dbarafan 
uii—aU » 3 mk Seat sortir de 
. rBexuetme, mais sam précipita- 
tion-, a dfedxré M. Riboud aux 
analystes timadets. * Notre ma- 
got, qui mus ra p porte beancoop, 
«on permet tF at tàmfre les oppor- 
tmUes ie goaScê : e’iest pearqtmi a 
m’est pas éridemt que noos boas 
rite, d'autant par Jaeràe anwh fc 
rend ces Opportunités plus impor- 
tantes. » Le magot 3 C'est le pro- 
dnk de h vente des diales de Terre 
pfacdemdt trois a» ea Allemagne. 
mm Tkm b o : « en ftiaa. p oa e urt - 
roa 14 nriBbfard de francs. Après 
rachat de Panwoa aux États-Unis 
(357 mUHens de francs) ce de Lié. 
Wg «■ Europe (70. millions de 
fran c s) . B reste 3 mUBard de 
ftanrs, fan Ce i tK im wt, pour la 
pha grande partie «b doOacs, est 
tris AuefiMaoe. Les ofcÿectËfr ? Les 
Érats -Unis, «qm nous sttbvot, 
d'est tm caaUamtm, VExsriote- 
Otkal, «eht ptes dtflfcfle ma» 
c’est tnokts grand et les possibilités 
de erocBance fottrae ysout pios 
importantes» j l'Europe <h Sod, 
*H ùmt ÿ SMvrejnos cBcats et ks 
n q pér b n de pam d re de mamohes 
habitudes eu bmvtutt d’autres 
Uln s ». 30e plus, la conso mm a ti on 
de bière y est encore réduite, et ri- 
che de poeeuzSel. L’Europe dn 
>m(ri, rAStmagtte? «EUe sera 


peut-être éeermOemeot, on sujet de 
têûexhm» (pour la bière, s’»- 
tend). 

Tout en attendant, tapi an centre 
de sa toUe, que les bonnes occa- 
sobs se ptésoatent, M, Antoine Ri- 
bond n’est pas méconten t de la 
marebe des affaires dn groupe. 

En 1981, tas résultats nets ont 
a ugm e nt é de 35% et, pour 1982, 
leur progres si on devrait être de 
20 %, pourcentage atteint eu avril 
et dépassé en mai et jom : s'il 
continue à finie chaud, ce seraime 
«farin e, mais, « ia bôro, c’est de 
/Industrie lourde, et ta souplesse 
de ta production n’eut pas très 
grande, arec des stocks de l’ordre 
de 35%». 

Quant aux st r uctures Sns- 
dbts, e&es s'améliorent nette- 
ment : grâce i la cession dn verre 
plat, les dettes i long terme, qtd re- 
présentaiest 88 % des fonds pro- 
pres fin 1979, n'en constitueront 
phzsqne 35% Sa 2982. 

Les frais ramiers nets rerien- 
netrt de 3,1 % dn chiffre d’affaires 
i 24 % «* I e bénéfice net, en deux 
ans, est passé de 14 % de ce même 
ddffre d'affaires i 23 %. 

A propos de raccord snr (es 
35benres en 1984. négocié avec les 
syndicats, M. Rtbwd a affirmé 
avec force r « Notre poûtiqae so- 
cnie Sait partie de notre gestion, et 

une entreprise /pn n'a pas rme str>- 
tégie nodule sc fait bloquer ». A la 
Bnaitxtmn autoritaire deds prix de 
vent*. U a averti t » Î3 eDe était dé- 
cidée, nous mtefriocs rtorestisse- 
tpausa mbdmmt ». f. B. 


Matériel électrû 


Le personnel de la société ouest- 
allemande A.E.G.-Telefunken. a re- 
jeté le . programme de restructura- 
tion de l'entreprise présenté par la 
direction. A la place, , ie personnel a 
demandé l’aide de l'État eu l'invi- 
tant à prendre une participation de 
40 % environ dans le capital du 
groupe. 



11 juin 

DUT. 

Alstiwnj- Atlantique . 

164 

- 2^0 

CFM. 

32^0 

- 2,10 

Crr-Akald 

832 

+ 2 

Crouzet 

211 

+ 19 

Tbomsan-CSF, .... 

lfil 

+ 1 

Générale des Eaux . . 

314 

- 10 

Legrand 

1605 

- 27 

Lyonnaise des Eaux . 

450 

- 7 

Machines Bull 

34 

+ S^S 

Matra 

1450 

+ 170 

Meriio-Gérin 

600 

+ 5 

Moteur Leroy-Somex 

459 

-34 

Moulinex 

63,10 

+ 1,10 

P.M. Labinal 

193 

- 7.2Û 

RadkJtechm'qne .... 

315 

+ 10 

S-EF. 

237 

- <L50 

Signaux - 

415 

+ Il 

Téîéméc. Electrique . 

810 

- 1 

LB.M. 

488 

- 2.40 

LT.T. 

189,90 

- 1,10 

Schlum berger 

Siemens 

332 

735 

- 7 

- 8 


(1) Compte tenu d'un coupon de 
440 F. 

Le titre Machines Bull a réagi fa- 
vorablement & la signature de l’ac- 
cord conclu entre le groupe améri- 
cain Houewell Bull Inc et le 
gouvernement français, aux termes 
duquel Machines Bull va racheter 
pour la somme de ISO millions de 
dollars une participation de 27 % 
dans la CU-HoneyweU BuU dont elle 
détiendra alors 80,1 %, le solde 
(19,9 %) restant aux mains du par- 
tenaire américain. 

Métallurgie 

construction mécanique 


En 1981, le groupe Jeu- 
mom Schneider a réalisé un béné- 
fice net de 85,5 millions de F, en 
progrès de 11 % sur le précédent 
exercice, à partir d’un chiffre d'af- 
faires de 4,8 milliards de F, en aug- 
mentation de 10 % sur l’année J 980. 
Pour ia société mère seule, le béné- 
fice net devrait ressortir à environ 
70 millions de F cette année contre 
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Diff. 

AIsp» 

88,10 

- L50 

Anuep 

870 

- 30 

Avions Dassault -B. . . 

540 

- 5 

Fives-Lille 

14620 

+ 1,20 

aüet+Ch&tiDon 

12.15 

+ U5 

Cmnot-Loire 

89JO 

+ 5,70 

DeDieuich 

374 

- 1 

FACOM 

582 

+ 22 

Valéo 

a» 

- 11 

Fonderie (Gcucnüe) 

60,10 

- W 

Marinn-Wendel 

44^30 

1+ 0l2O 

Métal. Normandie . . 

12^80 

+ (L80 

Penbofii 

353 

- 12 

Peugeot SA. 

149 

- 4,60 

Foctain 

137,80 

+ SB0 

ftmtpey 

Sacilor 

1 107 

+ I 

A52 

+ 0,02 

Saptm 

, 960 

+ 10 

Saulnes 

2730 

- 0 JS 

Saunicr-Duvai 

52,10 

- JL90 

Uriner 

4.65 

+ <U5 

Vallourec 

135 

- 250 


77,7 millions en 1981, lequel mar- 
quait déjà une hausse de 48 % sur le 
précédent. 

Mines, caoutchouc, 
outre-mer 

Marquant la plus forte 
baisse (10 %) au cours de la séance 
de mercredi, le titre Michelin a ri- 
vemest réagi à l'annonce de ses 
pertes consolidées au titre de Texer- 
dee 1901 : 289,7 dDUobs de francs, 
après m bénéfice de 8l5y4 millions 
Tannée précédente, ces chiffres ne 
tenant pas compte des résultats, 
également déficitaires de Kléber^ 
Colombes dont Mrëhefîa a repris le 
contrôle en 1981. 

Frappée de plein fouet par la crise 
mondiale des métaux, Penarroya a 
choisi de faire l’impasse sur le divi- 
dende 1981 en évoquant ses résul- 
tats consolidés déficitaires et les 
perspectives défavorables qui s’of- 
frent au groupe & l'horizon fin 1982. 
Quant an bénéfice réalisé l’année 
dernière par ia société mère 
(26,24 imitions de francs), il fera 
l'obiet d'on report & nouveau. 


SERGE MAR TL 


Pétrole 

A l’occasion de son assemblée an- 
nuelle, Eif Aquitaine a annoncé une 
baisse de 2,5 %> de ses ventes de g a?. 
liquéfié qui se sont élevées à 
603 643 tonnes en 1981, faisant état 
d'une régression des ventes de bu- 
tane en vrac. Cette situation a 
conduit la société à ne plus procéder 
à des installations nouvelles utilisant 
le butane, ce produit étant devenu 
aussi cher que le propane. 

Le groupe Total va vendre ses ac- 
tifs canadiens. Il accuse les autorités - 
locales de pratiquer une politique 
discriminatoire, privilégiant, en ma- 
tière de prêts pour l'exploration, les 
compagnies contrôlées par des capi- 
taux canadiens. 


Es» 

Freaca/ep.. 
Pétroles franc 
Pétroles B. P. 


Raffinage 
Sogerap . 
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733 

■ndi. 

275^0 
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11 juin 

Diff. 

Géophysique 

1385 

- 2 

Iméial 

5850 

- 3 

Kléber 

23,10 

- 1,70 

Micbelin 

680 

-65 

MM. Penarroya . . . 

4A90 

- 2,10 

Charter 

27,10 

- 0,60 

INCO 

7350 

- <40 

R.T2. 

55 

+ 3,60 

2ÆL 

2 . 

me b. 


Mines d’or, diamants 



Il juia 

Diff. 

Amgold 

435 

- 2 

Anglo-Amcrican . . . 
BuiTdsfonteio 

66,60 

+ MO 

218 

+ 1 

DeBeers 

29 

- 1.50 

Free State 

153.70 

-2-50(1) 

Goldfidds 

47 

- 2^0 

Hannony 

72 J0 

- 050 

Président B rend .... 

17SJ20 

+2.40(2» 

RjtndfomcÎB 

338 

- A10 

Saim-Heleaa 

189 

- 2 

Gencor 

9850 

+ 020 

Dricfontein 

14150 

+ 3 

Western Deep ..... 

160 

- 350 

Western Holding ... 

224 

-250(3) 


Institut Mérieux 1 

Laboratoire Bedon . . 
Nobel-Bozel j 

Roustd-Uclof ...... 

B.A4.F. 

Bayer i 

Hoechst ( ( I I 

ICI ! 

Noralc-Hydro ...... 


(1) Compte tenu d'un coupon de 7,80. 

(2) Compte tenu d'un coupon de 1 0,20. 

(3) Compte tenu d’on coupon de 10,20. 


MARCHÉ LIBRE DE L'OR 


Coure 

«juin 

Cours 

11 Juki 

Or fin tldtasn barra) ... 

63 600 

66 000 

- IkBoanüngod ... 

63 500 

66 600 

Piàcfl frsnçsîM (20 fr.i . 

ras 

594 

Pièce français* 110 Ir.) . 

466 

486 

Pfèoa suiaaa {20 fr J ... 

516 

620 

PiècatgatnaBofr.) 

488 

478 

• Pfèea amitiann» £206. 1 

463 

«62 

Souverain 

rat 

580 

Souverain Bfaabmh B .. 

630 

6S0 

• DoraJ-aouveniin ..... 

409 

406 

Pioeado 20 douars .... 

2860 

2620 

- lOdoUara 

1367.6 

1 350 

• - Bdoüars 

706 

705 

— BO pesos 

2 668 

2870 

• - 20 marks 

690 

532 

- 10 florin* 

SOS 

804 

• - 6 rouble* ... 

380 

3SO 


O) Compte tenu d’un coupon de 
13,70 F. 

Valeurs diverses 

Le titre de la société américaine 
Allegheny International, qui faisait 
son entrée le vendredi 10 juin à 
la Bourse de Paris, a été coté à 
214 francs sur la base de 25 000 ac- 
tions échangées. 

Il juin Piff. 

A.D.G 161 - 2 

L’Air Liquide 493 + 740 

Aijomari 134 + J6 

Bic 528 + 23 

Qub Méditerranée . 566 + 14 

Essflor 608 + 35 

Europe 1 538 + 12 

G le lad. Pan. 17240 - 340 

Hacbene 511 + 30 

J.Borcllnt. 169 - 6 

Oréal (L’I 965 - 3 

Navigation Mixte .. . 16840 - 040 

Nord-Est 47,80 - 4,75 

Presses de la Cité ... 773 +23 

Skis Rossignol 630 + 50 

Saoafi 339 + 12 

U.T.A. 150 - 140 


LE VOLUME DES TRANSACTIONS (en francs) 

7 juin 8 juin 9 juin 10 juin 11 juin 

Terme .... 106278588 114317 167 116243979 108307752 J600342S9 
Comptant 

R. et obi. . 518408292 406890318 571485375 519900948 460669062 
Actions .. 72191248 85784411 143965731 83121628 96896560 

Total J69687S128 606991896 831695085 711330328 717599911, 

INDICES QUOTIDIENS (INSEE base 100, 31 décembre 1981 ) 
Franç. J 107,6 I 107,8 J 107.9 1 109.0 l 

Êtrang. . J 106.1 J 105,9 | 104.9 | 104.7 ( 

COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 

(base 100, 31 décembre 19811 ! 

Tendance J 117,8 | llâ.3 | 118,6 ) 119,5 ) 120,7 j 

(base 100, 31 décembre 1981 1 1 

Indice gcn.1 106,4 1 106.3 1 106.8 l 107.1 I 107.9 1 


BOURSES 

ÉTRANGÈRES 


NEW-YORK 

REDRESSEMENT 
L adoption, jeudi soir, par la Cham- 
bre des représentants du budget fédéral 
défendu par ['administration Reagan, a 
permis au marché new-yorkais d’enre- 
gistrer. vendredi, une nette reprise, l'in- 
dice Dow Jones des valeurs industrielles 
récupérant ainsi 4,75 points, au coun de 
l'ensemble de la semaine, pour s'établir 
à 809,73 vendredi en clôture, alors qu'il 
avait cédé près de 75 points depuis te 
début du mois de mai. 

Le soulagement des investisseurs a 
été d'autant plus évident qu'intervenait 
dans le même temps l'annonce d'un 
cessez-le-feu au Liban ci, sur le plan in- 
térieur, la stabilité des prix de gros au 
mois de mai. 


Alcoa 

A.T.T. 

Boeing 

Chase Mau. Bank . . 
Du Pool dà Nem .. 
Eastman Kodak ... 

Exxon 

Ford 

General Electric 

General Foods 

General Motors . . . 

Goodyear 

L8.M 

I.T.T. 

Mobil OU 

Pfizer 

Schlum berger .... 

Texaco 

U.A.L. Inc 

Union Carbide .... 
US. Steel 


Westinghouse 

Xen» Corp 


LONDRES 

IRRÉGULIER 

Le Stock Exchange londonien ne t’est 
pas départi de son hésitation celte se- 
maine. Après un début encourageant en 
raison de 1a baisse constatée sur les taux 
domestiques. la cote a subi le contre- 
coup des mauvaises nouvelles en prove- 
nance des îles Mahurines. de la flambée 
de violence au Liban et de la recrudes- 
cence de conflits sociaux en Grande- 
Bretagne. Un léger redressement est 
toutefois intervenu à la veille du week- 
end après le cessez-le-feu intervenu au 
Proche-OrienL 

Indices ■ F.T. • du 1 1 juin : indus- 
trielles : 584,2, contre 587,8 la semaine 
précédente : mines d'or : 225.4, contre 
222 ; fonds d’Etat : 70,18, contre 70,16. 

- Cours Cours 
4 juin 1 1 juin 


U) Compte tenu d'un coupon de 
3.90 F. 


Le groupe chimique hollandais 
Akzo veut acquérir la totalité du ca- 
pital de sa filiale américaine Akzona 
dont il ne détient que 66 % du capi- 
tal. Dans ce but. il proposera aux au- 
tres actionnaires de cette firme de 
leur racheter leurs titres et pense 
parvenir à trouver avec eux un ter- 
rain d'entente sur le prix à payer. 


1 1 juin Piff. 

834 +4 

30540 - 0.10 
10,70 - <U5 
319 + 0.60 

423 - 7 

403 iach. 

367 - 30 

4640 + 0,10 
366 - 6 


Bowater 

BriL Petroteum . . . 

Chiner 

Counaulds 

DeBcen t*l 

Fret State Geduld* 
Gt. Uuiv. Stores . . . 
lmp CbcmicaJ .... 

Shell 

Vickcis 

War Loan 


212 21$ 

314 316 

198 193 

86 81 

340 3,45 

191/4 187 [g 

SOI 503 

328 328 

420 428 

i 121 153 

287/8 28 3/4 


(•) En dollars 

TOKYO 

DÉPRIMÉ 

La Bourse de Tokyo est restée dépri- 
mée cette semaine sous Fefïcl du conflit 
du Proche-Orient cl de la dépréciation 
du yen, les observateurs se montrant 
également déçus par l’absence de résul- 
tats après le sommet de Versailles. En 
dépit de la légère reprise observée en fin 
de semaine après l'adoption par la 
Chambre des représentants du budget 
fédéral, l’indice NikJcel Dow Jones a fi- 
nalement perdu 42,46 yen* pour clore la 
semaine à 7 245.01, l’indice général 
s’inscrivant à 544,04, en baisse de 
0.87 point. 

Cours Cours 
4 juin 11 juin 

Afcaf 261 270 

Canon 7 * 7 785 

Fuji Bank 500 500 

Honda Motors .... 717 728 

Matsushita Electric 1 040 1 OSO 

Mitsubishi Heavy . . 199 197 

Sony Corp ....... 3 470 3 400 

Toyota Motors .... t 070 1 040 

FRANCFORT 

REPLI 

L'aggravation de la crise des Ma- 
louines ci la guerre du Liban, en dépit 
du récent cessez-le-feu, ont lourdement 
pesé sur le marché et la plupart des sec- 
teurs se sont repliés ainsi que le 
confirme l'indice de la Commcrzhanfc 
(689.9 vendredi, contre 700.3 la se- 
maine précédente). Une nouvelle mon- 
tée des taux est intervenue sur le mar- 
ché obligataire. 

Cours Cours 
4 juin 11 juin 


A. E.G 

B. A.S.F. 

Bayer 

Cotnmerzbank 

Hoechst 

Mannesman 

Siemens 

Volkswagen 


126.40 125.10 

212.00 21240 

14140 141.40 

120.40 109.90 

143,10 143.00 

219.20 21&50 

151.20 147,00 


VALEURS LE PLUS ACDVEMBlIT 
TRAITÉES A TERME 



Nbrede 

Vai.cn 


litres 

cap. iF) 

41/2^ 1973 (1) .... 

35400 

62 491 200 

ScUutnbeiger 

134 125 

43 755995 

Pernod Ricard (2) ... 

764^ 

29 W 450 

C.N-E. 3 9 

5 705 

21 77S335 

Française des Pèuules 

lie ?7> 

15 0*7 035 

Eif Aquitaine 

121425 

15 214 355 

BSN Gênais Danone . 

10125 

15 090020 

Moér Hcnncssy 

20 Cj5û 

14 562 200 


( 1 ; Quatre wbflcrs seulement. 
(2f Deux séances jculenKiu. 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


LE VOYAGE DE JEAN-PAUL II EN ARGENTINE 


CONFIRMÉ DANS SA MISSION EN NCTIVELLE-CAIÉDONIE 


ÉTRANGER 


Un mélange d’hymne national et de cantiques 


2-1 L’IiïVASIÜfl ISRAÉLIENNE AD 
UBAR 

1 EUROPE . 

— POLOGNE : I* Église fait compagne 
pour (a venue oa pape an mots 
d'août. 

— La fin de la visite de M. Reagaa 
en Europe. 

4 . DIPLOMATIE 


Le pape Jean-Paul n devait 
Quitter 1‘ Argentine, samedi 

cTun rendez-vous à un autre. Derrière 
pÏÏTde trente heux^poor l«* reflets de le vitre, le eounre 
regagner Rome, oùU toit « ait * P® 1 ™ visJb,B et la -papa- 
StaÜrtn dans la matinée de «**»• ***** <*aqtH fols le «sl- 
dimanche. tour à la foule, en le déposant à 

l’entrée même des bâtiments où i! 
Buenos-Aires. — Pendant la pre- s'engouffrait 
1ère journée de sa visite en Argen- « Jean-Paul lt, tout le monde 
re. Jean-Paul H n'a peut-être pas Calme -, criaient les Argentins mas- 
t tout ce quH avait à dira. Venu sés sur la Place de Mal, entra la 
ier pour tes victimes tombées ■ do a cathédrale et la maison rose — le 
iux côtés» dans le conflit qui en- palais présidentiel — qui était son 


De nos envoyés spéciaux 


POLITIQUE 


5. Le proiet sor la négocia riaa 
collective à 1* Assemblé* nationale. 

— La controverse sur la coastitatian- 
naliré de la réforme de fa plani- 
fication. 

& Le congrès du P JL 


• U ne s’est agi que <Tun contact 
protocolaire », dit-on dm» les mt- 
41 eux ecclésiastiques et, dé fait, le 
pape n’a vu ta Junte que quelques 
instants, vendredi, au palais prési- 
dentiel. Mata H est appara aussitôt 
après au balcon d'oû Peron s'adres- 
sait aux deseamlsado a (lus sans- 
chemises d-fl y a quarante ans) et 


M. Christian Suça sera reiqké 
à l’Assemblée nationale par sou suppléant 


mière Journée de sa visite en Argen- 
tine. Jean-Paul H n’a peut-être pas 
dit tout ce quH avait à dira. Venu 
prier pour tes victimes tombées » des 
deux côtés » dans le conflit qui en- 


où le général GeJtieri s'est fart ao- Jjemïêr cenrerre-fc-ü «on mandai* 


sanglante (‘Atlantique sud et dénon- deuxième rendez-vous. Ou bien c’était 


cor. une fois de plus, les méfaits de un chant c om po s é pour la oircons- 


la guerre, if a tout de même, au pas- tance : - Nous ne voulons pas que 


ÉQUIPEMENT 


8. AMÉNAGEMENT OU TERRITOIRE. 
Les banques populaires doivent 
aider à la réussite de la régiooa- 
lisotion, déclare M. Rocard à 
Strasbourg. 


sage, indiqué aux Argentins que le 
vrai patriotisme devait « tenir compte 
de. celui des autres » et que l’un et 
l'autre s'enrichissaient mutu attentant. 
Certains catholiques attendaient néan- 
moins qu'R se prononce sur d’autres 
sujets : par exemple, qu’au pays des 


tu ton ailles.» La guerre des Ma- 
louines était présente, aussi, sur 
beaucoup de banderoles et dans 
nombre de slogans, souvent de la 
façon la plus simple : • Saint-Père, 
protégez nos soldats», parfois de 
manière plus subtile : «Or» Dieu 


damer, H y a deux mois, après ta 
« reconquête » des Maloutoes. Ce 
n’est pas le tait iui-mftme qu’incri- 
minent les irôlitante des droits de 
l'homme, mata l’utilisation que le 
régime peut en faire. 

La messe célébrée è Lujan, petite 
localité située à 85 küomètree de ta 
capitale, constituait ta point culmi- 
nant de ta Journée. Des milliers de 
fidèles, pour la plupart très Jeunes, 
étalent arrivés 1e matin et s'étalent 


A. la asôte des informations que îÆermas. présMenfc de rAssembtee 

nous - avesta publiées dans dos natianaNy la. mise an point am- 
éditions des 11 et 12 Juin, rda- .vante : . . . . WÆ 

mi«Bm - eonffee. en Nouvelle - - dans a» wimnwtfgitê en date du 
Calédonie. à M. Chrfeaan Kiwci, 

député socialiste de nsère (ce confiée^ àM .Christian Nveei en 
miiw ctajflarve-t-H son mandat • tforweÜCrGalidonfc entraînait r *on 
a btei doit-n être remplacé à remplacement dans sa fonctions 
Assemblée n ationale par ean. de dé puté ^ * 
ozsdâant. M. -René Bourget ?), c omp t e r dn 15 flttx prochain, eue 
ousavea» reçu die M. lente 

1 quart àrttferpT&stion dertex- 

L ROCARD; ! l'heure de fa CText en effet le présiden t dt 

rqseur socialiste parait Ve- la seule 

1 conforme à la Constitution et au 


en bien dott-B être remplacé à 
l'Assemblée nationale par son 
suppléant, ML René Bourget ?). 
noos avons tcçu de M. Lotus 


M ROCARD : l'heure de fa 


nue. 

M. Michel Rocard* minist re 


massés face à ta basiHqus de Notre- d’Etat, ministre du plan , et .de , 


» B vfy a. .donc jamais . en, 
c oni nz tr c m eut à ee gu t a été pu- 
b&é dans vos colorâtes, la. moindre 
différence ^appréciation dan. s 


milliers de • disparus », il défende vt- protège notre cause, car nous, nous 
goureusement les droits de l’homme, détendons le sienne. » 


Les heures qui précédèrent Tant- iz ^ vî ^ cette affaire entre la préside n ce 

vée du pape ont clairement démon- N £ES£. de te RéjnùUque et la présidence 


SOCIÉTÉ 


13. Les remèdes à la délinquance. ! 

14. MÉDECINE. 

14. SCIENCES. 

17. SPORTS ; les François terminent . 
leur préparation à la Coape du | 
monde de football en battant les j 
champions d'Espagne. 


L’occasion Lui en sera peut-être don- 
née, ce samedi 12 Juin, au cours 
d’une messe célébrée en présence 
de la junte militaire. 

• Mon voyage est au-dessus de 
toute Intention politique », a dit le 
pape à eon arrivée à l’aéroport, ven- 
dredi matin. De tous côtés, en effet, 
on a souligné qu’il ne venait pas è 
néanmoins demandé aux gouveme- 
Bueno s-Alres en médiateur. U a 


tré que la • souveraineté 




(rommenf oublier 
ta grarre t 


trie » et les * Mahulnea » figurafe.it \ c'est-à-dire de TéqidLQrre entre Us 
en bonne place aux côtés de P amour J lucidité économique et Vtmagiaa- 


pour la paix et pour Jean-Paul H. De 1 thon sociale*. 


Comment aurait-on pu oublier la 
guerre ? Le pape n'a-t-N pas dit qu’il 
venait Ici en - père » parmi des 
« enfanta qui souffraient »? Il a 
expliqué lui-même, ta 25 mai. dans 
une lettre aux Argentins, ce qui 


nombreux fidèles avalent des flte, des 
frères ou des époux aux Malouines. 
Une mère de soldat déclarait : «£n 


M. Rocard affirme également : 
s Si nota courons un danger, en 
fait, etast que la préservation 
nécessaire de nos grande égt ali- 


tant que catholique, je suis en faveur f^urnde,^ nrompute nos 

de ta paix, mais nous ne pouvons ou- j chances de croissance ; à terme. 


bUer ceux qui sont morts au combat, une monnaie finit toujours 

être le reflet de laproductixtit 


CULTURE 


néanmoins demandé aux gouverne- l'avait amené à proposer au gouver- 
nants de la « communauté Mer- nement de Bueno&AIres cette visite 


Un soutien spirituel ÏS5S ( *?}£e% 

I. n’est pas surprenant dans cas £3 

sndltlans que ITrymne national elt delà récession. Cela ff g urf f fata- 


15. MUSIQUE : le dsqoantenaire du 
Festha! de Strasbourg. 

— DANSE : • Pour Giselle » aa 
Festival de Lyon. 


ÉCONOMIE 


18. MONNAIES. 

19. AFFAIRES : Dior toute griffe 
dehors. 

— SOCIAL : tension dans l'automo- 
bile. 


20. CRÉDITS, CHANGES ET GRANDS 
MARCHÉS. 


21. LA REVUE DES VALEURS. 


RADIOTELEVISION (17) 
INFORMATIONS 
« SERVICES » (14) * 
Météorologie ; « Journal 
officiel » j Mots croisés. 

Carnet (13) ; Programmés 
spectacles (16). 


Tentant de mettre fm 
à la guerre du Golfe 


L'IRAK ACCEPTE LE PASSAGE! 
SUR SON SOL DE TROUPES 
IRANIENNES DESTINÉS A 
COMBATTRE ISRAËL 


nationale » d’intervenir pour mettre 
fin à l’escalade, et il a évoqué Hiro- 
shima et Nagasaki pour dire que. 
chaque fois que ta vie de l’homme 
était mise en péril, on pouvait aller 
vers de telles catastrophes. 

Que ce voyage n’ait aucun carac- 
tère politique, c’est vrai, à coup bût, 
pour beaucoup d’Argentins. A côté 
de la ferveur la plus simple, on a 
rencontré, au cours de la première 
journée, «l’adoration» la plus exal- 
tée. Des gens sont montés sur les 
toits pour voir Jean-Paul II le long 
des trente-cinq kilomètres qui sépa- 
rent J’ aéroport du contre de la capi- 
tale. D’autres ont attendu toute la 
| nuit pour avoir une chance de l’aper- 
cevoir à la sortie de la cathésrale, 
où il prononça son deuxième mes- 
sage de la Journée. Chacun avait son 
drapeau, son portrait du pape, ou 
une effigie épinglée -sur ta cœur. La 
basilique de Lujan, où eu lieu la prin- 
cipale manifestation de vendredi, 
montre bien, par les avertissements 
: affichés sur ses murs, que la religion 
cède quelquefois la place. Ici. à 
l’idoiètrie. Diverses pancartes Indi- 
quent en effet que l’eau bénite n’est 
pas utilisable pour les fere-à-cheval, 
les chaussures ou les cornes. _ 
C'était on spectacle presque irréel, 
le matin, que celui de Jean-Paul 11 
dans sa cage de verre anti-bail es, 
au-dessus du semi-remorque avec 
fauteuil et tapis rouge qui l’amenait 


Inattendue. U avait voulu, en raison 
du conflit reporter son voyage en 
Grande-Bretagne. 0 ne Pavait pas 
pu, car ce voyage était prévu de 
longue data, et ta différer, c’était 
en fai! t'annuler. Mata (f ne cesserait 
de penser aux Argentins tout au 
long de son séjour britannique. Et 
N promettait de venir aussitôt après 
A Buenos-Aires poar prier en faveur 
de ta paix. 

L’arrivée du «messager de la 
paix » a suscité des appréhensions 
de divers côtés. Un éditorialiste du 
quotidien Rbéral La Pransa les expri- 
mait N y a quelques Jouis en écri- 
vant qu’un tel message était inop- 
portun, car il risquait d ’* amollir» 
le pays dans sa détermination à 
mener la guerre. « Espérons qu’en 
prêchant la paix, la pape nous trou- 
vera aussi sourds que root été les 
Anglais», ajoutatt-tt. 

Les associations de défense des 
droits de r homme ont été très 
déçues, quant à elles, de n’avoir pas 
obtenu une audience du pape, en 
raison de la brièveté de son séjour. 
Ce qui lee chagrine, surtout, c’est 
de ravoir que tes vlsftes de Jean- 
Paul H en Grande-Bretagne et en 
Argentine peuvent donner lieu à des 
interp ré t a t i ons différentes, car dans 
le premier pays. Il n’a eu de contact 
avec aucun membre du gouverne- 
ment, alors que dans le second, on 
l’aura vu au moins à quatre reprises 
aux côtés de ta Junte. 


conditions que l’hymne national ait ^ forècesskm. Cela Seoatt Jota - 
alterné avec les cantiques et que lestent provoquer des déséqui* 


les cris d*« Argentine. Argentine -J jarres. Nous satrious., par exempte. 


et de « vive la patrie » se soient que c’est notre balance des. paie- 
mêlés à ceux de -vive le pape» et méats qui covaneaceratt.à gager 


de •vira r Eglise».. Las consignes ^JactuTedeJa 

SS Æ. 


ses troupes et l’on pouvait aper- tout mi faisant dra économies Sur 
cevoir non loin de Faute! dressé jes énergies que nous impartons. 


sur le parvis de la batislque des L’effort {dans le dnma&re des éco- 
banderolles proclamant : • Paix» Bonites d’énergie} itVtffc pw à. Zg 
pain, travail et liberté. Syndicat des hauteur de ce gu i, était bzjœra 


ptuj/, u avoir m . ~ - -• ■ — »- 

ouvriers de rautomobUe » , ou encore 

• Le pape, Péron un seul cœur». dernier?»^^ i"—* 


La tension s'accrut lorsque tel it Rocard -souligne ensuite ^qpe,; 


speaefeer annonça que ta pape était j fes riép gna p n de sozxté augmentait 


monté dans ta train qui devait tel a deux à trois fois pins vite* que 


conduire eu sanctuaire de Notre- la frodncïlon, la sohiUcg x e-ide st 
Dame-de-Lujm Ce forent d’abord pas d ’ a m puter 


les quatorze présidents des confé- ’ 

rences épiscopales d’Amérique ta- . .. . 


tins qui prirent place è la gauche 


santé*. ‘ -'J- 

Le ministre d’Etat regrette enfla 


IKmi avfooo; *» «CM, i ndiq ué . 
I or ji toi . dtadotioiu nenfilta 
à pBljsét, (H ta xNBvaOe mliwtan 
d«-NL BtxccL «erarétata aa .pâte . œ 
t.»»* — minlimlrn «s Kundlc^iU- 
! datde, m dsndt pn ratttbw «n 
cause reâmefoe -*t . mm ’ mmoést de 
député, tandis que le eaMnet da 
présKXcst d» rsnmMêi BaHouale 
précisait, u amtnirt, in, confor- 
mément ml code fâectocjd. ta -délai 
de ctx mets prévu par ta toi pou 
ira missions. moSées aux parifrôcn- 
talm «optant ta 15 foin, K, Nvod, 
serait, à .estes date, ramstm* au 
gab b P w ùfoa -pB sep ranNésaL 
En rett, eut btn ta prérédebx ds 
là EEpiOltane taf-ntas». taL n 
«nus où conseil ta ir* ,,ihti — du 
1 fotn, a re t e nu r teMna tatton expo- 
rfi rf flniin fur ta gatidmM . «ta 
yraènMè naucuista, raton taquAe 
M. Nacré- Soit tot remplacé pur 
son ripplfe sr 

. Telle étattt f trimya t; ta posttton 
dü -preratar ■; *■ *■* »» ■»««« »» lettre 
ds misait» Éflrrasfo- an ■ président 
de PASMuIdée .natfamide. - 
- NL Ptrffîppe Sécnln. député (BJB.) 
Osé. Vçqtn, assit IndSqné, pour sa 
put, <m*a f MBwWt .fln « tter ré» 
.sur rtntSKpritwClon prêtée par ecnnr 
~.i nipéê misse y- 1 b prid- 
dhraes sré<a ter 

fpAt M, ütee} pourrait cmnervsi 
■ son d)j£- 

... M nVfiNséréfta ïtnccl, H. René 
^!5*ê' 4 ré»nïd*iite- ans, 
rat sdjrént n 

msbs-4» ftamtaréiii.] . 


de l’autel. Puis, au milieu d’une de ne pas avoir été invité à îa j 
explosion cTaHégresae. quatre prêtres rencontre prévue le 3 juin entre j 


• -tfüeetNm des commissions 
de la caste 1 des Journalistes;--- 


LE CONFUT DES MALOUINES 


L’Irak a officiellement donné 
son accord vendredi soir 11 juin 
pour que des troupes iraniennes 
traversent son territoire pour se 
rendre au Liban et en Syrie. 

Un porte-parole officiel irakien 
a annoncé que « Virale était dis- 
posé à examiner les mesures né- 
cessaires au passage de troupes 
xraniennes, quels que soient le 
type et l'importance de leurs ef- 


présentèrent aux fidèles 1a statuette le PBu et Je 0onvrai™nfc_poar Jfete oartrjra 
di eU rAraarSit !ariC ** U PatrorraB miqae, et repor^^mie datas reçnje matériti _Hmvgoppes, b^- 
plus tard, te S& 

pape, d’un pas très lent et vis*- doît ^ rendre devant le bmean tfttûsires de la carte professkm- 
blement las, gravissait la rampe qui exécutif dn partt>. . ....'J. . ne fle: qui se ra i ent 'dans ce ces 

menait i l'autel et s'agenouillait doiv ent se faire ccmnaftre sans 

aux pieds de Notre-Dame de Lqjan. y nSUhOiAaiT • h ira la 

L’enthousiasme de la foule, évaluée M. CHEVENEMENT . W }Jg L 1 ? e 2 sSfl prfaSbS 

l™™bi r onnes * prewe gwweni^t 

Très vite cependant te silence se «U ngnrHe DeÔt réflOnOfC 3 entre fl bennes -et 13 heures, 

fit sur la place. Les fidèles replié- p ” # chêve adrnm strattv* des 

renf leur» banderoles et fes mem- fa CITSC, medtres-assigtants- en droit. — 

bras du gouvernement de la province «rtettm uublié ne L’Asaocdailon naddraiale des xoal- 

de Buenos Aires qui avaient aocom- T ^ jnage chrétien dïïéd nU 

pagné te pope Jusqu è l’autel avec ^ jq « nh, M. Jean-Piene Cbe- JPadigoe^ . écqitonnqaes, PoUtl- 
un zèle un peu trop manifeste, vènement ministre d'Etat, minis- 

furent oriés de descendre. C’est Ho ta rwhomtw de te, «n&entJB a_ te grève fulmlnts tra- 


nécutif du pextD- neHe qui seraient dans ce ces 

dirent' se fafie connaître sans 
. ‘ . -retard an siège de 1a oomzzdsskm, 

«. OSmm : fore fa 

prene qiTun gomemement SS,; 

<le gauche peut léponwe a entrç B Wes-et 13;henres. 


fa crise. 


• Grive àdmfùisfràttoe des 
maitres-<i89tstanta'-an droit. — 


pagné Ee pope jusque l'autel avec TO jq j nfr, Bt jfean-Pier» Che- 

■ - i h m t #k e un zèle un peu trop manifeste, . vènement. ministre d’Etat, minls- .***> 

Les pwtes britanniqiies s élèveraient de de^dre, c -« m^i. J’de b 

a quarante-trois morts et cent trente blesses p»« s*»-» «~ » «* <* «■» «,te «sk» dàSrxÆ 

^ fines de la terre argentine » : ciaaon demenite l'oaverUxre de 


Dans tm «rtretiœ réiWié par L'ASBoetatlmà nsüonale desinal- 
TéîSnage 

«i «I foin M. Jean-Pierre Che- jttEldlqneç économiques, jxriltl- 


De notre correspondant 


fiUes de ia terre argentine » : J _ - -, . . _ - . 

* L’évêque de Rome vaïT être au 
—i/ipi. . Ai tfnfio r nnifiMi répllQUC à lt- CfUUl fiE HtCTnlftll, 

m///eu de vous, comme un Pèlerin, ministre d'Etat, ministre dés 


fectifs, à travers son propre 
territoire, dès lors que Vlran an- 
nonce officiellement son accep- 
tation du cessez-le-feu * décrété 
dot l'Irak. 

Le porte-parole a précisé que 
ale passage de troupes étran- 
gères à travers las territoires d’un 
pays nécessitait l’existence d’un 
état de paix entre les deux pays 
concernés a. 

L'Irak avait décidé, jeudi, d'ob- 
server un « cessez-le-feu unila- 
téral » dans tous les secteurs du 
front des combats. L’Iran avait 
répondu à ce geste en affirmant 
que l'ouverture & travers l'Irak 
d’une vole permettant aux forces 
ira ni e nnes de se rendre «sur les 
fronts du Sud-Liban * était 
«une quatrième condition » q ne 
Téhéran posait & la conclusion 
d’une paix avec Bagdad ; les 
trois autres conditions étant : le 
retrait inconditionnel des troupes 
irakiennes, te paiement des dom- 
mages de guerre et te retour en 
Irak des réfugiés qui le sou- 
haitent. fÆFj>.) 


Londres. — Le ministère britannique de la défense maintient tou- 
jours officiellement le sûence sur le bilan des pertes subies , mardi 
8 juin, lors de Vattaque de l’aviation argentine contre deux bateaux 
de débarquement, près de Blnf Cooe. Bien que tous les proches aient 
été informés, le nombre des victimes sera seulement rendu public 
quand ü ne pourra pins être utile aux Argentins. Cependant, pour 
contrer la propagande de Buenos-Aires, qui fait état de cinq cents 
à neuf cents morts, on laisse entendre officieusement, à Londres. qtcW 
pourrait y avoir eu quarante-trois morts et quelques cent trente 
blessés. D’antes sources parient de soixante morts ou disparus, et des 
blessés seraient dans un état grave. Même si le chiffre de quarante- 
trois victimes se confirmait. Vincident aurait été le plus meurtrier que 
les forces britanniques auraient connu depuis le début du conflit 


priant aux pieds do ia Mère de O/eu transports, qui avait contesté 


â Lujan, sanctuaire de la nation 
argentine ». Durant son homélie, 
Jean-Paul H a invité les fidèles è 
méditer, sur la Bonification de la 
croix qu’il faut regarder avec léa 


tennan. ayant notemznent son- fonnattan,axir place.- «iraemploiir 

ligné qn? y ««lt 

à e transformer Je socialisme en 

référence lointaine et formelle *, m-Un vêtit ration de tourisme, 

TUT (** li n nJVn oi~i nnf * m J>n§rt ’ -- — — ï’ lT_ t; i ■*-- ■ - 


dation demontte l’ouverture de 
négociations sur la refonte glo- 
bale des c&irfihresi la constitution 
<Tun corps . unique des ensei- 
gnants. et enfin que les postes 
de professeras actuellement va- 
cante soient pourvus par treuos- 


yeux de la toi pour découvrir en TrZ,* psoz^a^oe rourwwo, 

•oa im miniMf. ffcmni a, p„, nn „ r M. Chevènement dédale . « Pour ayant' & son bord ■ trois Polonais, 

SL ,a r *y rrfe ce qttf est des socialistes, je ne port «Sb SSunbreTS 


nT^ T Vtoml ****** des socialistes, je ne ^est port sans encombre ce 

Dieu», u a prié la vterge •d’interoê- demande qvfvne chose : qtt’ott samedi matin vers 8 hsares à 


der pour que le contât actuel trouve 
une solution dans la paix, la justice 
et te respect de ia dignité propre i 


les juge sur leurs actes. Le aoda- l’aéroport de Beriln-TcmpeThof 


tisme éclaire notre démarche ;[ (secteur occidental de là v£Qe). 


chaque nation». La messe, célébrée] Me; c’est Toutogestion;. dest lu 


c'est Fidécd plein de la démoem- f Selon porte-parole -dés- èiatxb- 


• Selon des sources proches 
des services de renseignements 
qménauns, * plusieurs avions 
transportant des troupes iranien- 
nes a ont atterri vendredi à Da- 
mas. LPJJ 



Jean Charles sa 

anCUttom tofa-W. 52443L33 


A B C D E F G 


Les porte-parole officiels restent 
très discrets sur les opérations mili- 
taires en cours autour de Port- 
Stanley. Les « patrouillas agressi- 
ves », destinées è tester fes lignas 
de défense argentines et à Joindre 
la meilleure vole pour la reprise de 
la petite capitale des Malouines, ee 
poursuivent, ainsi que les bombar- 
dements navals de la garnison enne- 
mie. Cinq soldais argentins ont été 
tués au cours d'un accrochage. II n’y 
a pas eu de victimes britanniques. 

Cependant, le mauvais temps de 
fa semaine dernière a gêné le ren- 
forcement des positions britanniques 
et te transport du matériel et des 
munitions depuis la tête de pont de 
San-Carios. II est probable que le 
revers enregistré è Bluf-Cova retar- 
dera de quelques jours encore 

l'assaut final. 

08ns une réponse à une question 
écrite de M. FooL leader de r oppo- 
sition travailliste, Mme Thatcher a, 
une fols encore,' rejeté toute nou- 
velle Initiative diplomatique en vue 
d’un cessez-le-feu, mais eue a Indi- 
qué que (es Argentins pouvaient 
toujours sa retirer «dans l’ordre et 
la dignité ». 

On affirme i Londres que Tas- 
saut final contre Port -Stanley n’est 
pas repoussé pour des raisons 


politiques. La décision dépend entiè- 
rement du commandant en chef 
sur place. Mais n est normal, 
ajoute-t-on, que, pour une bataille 
devant Imofiquer six ntilte à sept 
mille hommes de chaque côté, tou- 
tes tes précautions soient prises, 
toutes les lignes de communications 
et ds ravitaillement assurées avant 
que ne soit donné Tordra d’attaquer. 

D’autre part selon renvoyé spé- 
cial de la B.8.C. dans le sud du 
Chili, las autorités de ce pays 
auraient capte une communication 
téléphonique entra le général 
Menendez, commandant en chef de 
la garnison argentine à Port-Stan- 
tey. et ses supérieure ' à Buenos- 
Aires, indiquant que le moral des 
troupes est très bas. Les soldats 
argentins, dont beaucoup sont de 
jeunes conscrits, n'ont reçu ni 
courrier ni ravitaillement depuis 
plusieurs jours à cause du blocus 
de la Royal Navy. La promesses 
de les renvoyer bientôt chez eux 
n'a pu être tenue étant donnée 
l’avance rapide des forces britan- 


par le pape, a été suivie dans un démoenrfie étendue à tousjesi 


i^h^rrr n "r* scïtMrswsfc 

Wt totalemen tavec I enthousiasme ^ que cela puisse se réaliser 


irtoatres, tes. passagers 
être des xéfagtës poü- 


taft totaJemen tavec l’enthousiasme 
débordant- des premières heures. 

JACQUES DESPRÈS 
e» CHARLES VANHECKE. ' 


et, à plus forte raison, 


.0. M. Jacques JÊOêdùsJeo-Mori- 
vet, ambassadeur .-de France, a cte 


dans m seul pays isolé du reste no mmé, vezuicedi ' U Jtda, pa* 
da mande. Par conséquent, cela M. Jacques Chirac, -mem b re an 
posé bien Zs problème de Fév obi- canseü politique dtr RJML Dam 
tion d’un certain nombre de Je cadre du secrét ari at, national 
grands pays et des relations m- aux referions ^extérieures an 


En Autriche 


temationaies dans la prochaine) R-P-IL, M;Kbsctnakt^Morifet fiera 
décennie. Nous devons faire '2a J notamment chargé "Se "mission 


ATTENTAT 

ma II DOMICILE 
DE M WIESENÏHAL 


preuve qtdun gouvernement de pour les 
gauche. peut être une réponse, à coopérai 
ta crise et donc, par un effet t-tt 
d’entra in ement, . permettre que te n 


rolricaiaseLdfi 


Le numéro dn « Mondé 


les choses changent ailleurs, danéT daté =12: jalii- X982 a été tiré â 


d’autres pays. » 


SES 475 exemplaires. 


Vtenae f A JF J* J. — Dn attentat 
à l’explosif a été commis dam .la 

irait du vendredi 11 au samedi :1S 
Juin contre , le domicile de M. Si- 
mon WksenthaL directeur dn 
centre de doenmentatiop Juif de 
Vienne. L'explosion de l’engin, qui 
avait été placé prés de rentrée 
de sa maison, située dans un 
quartier résidentiel dn nord de 

là capitale autrichienne, n’a pas 
fait de victime; mata les dégâts 
matériels sont impartants. 

Écrivain et journaliste, M. Si- 
mon Wteeenth&l a connu la 


éléments 


Avec nos wiswnWes 
(en latfê) toutes les 
combinafeons sont 


rangement -armoirw- 
Hfs, 6fi»8dflièques 
droites ou décaites, 
secrétaires, alcôves^ 


niquas. » SI les choses oonthiuent \ notoriété par les enquêtes 


ainsi, notre afluaffofl pourrai def- 
friter rapidement », aurait conclu 
te général Menendez. 

DANIEL VESNET. 


a menées pour rechercher et faire 
arrêter ica anciens nazis. 21 est 
à l’origine de l’arestatiao d’Elch- 
mann, rus des p rin ci n an x arti- 
sans de la csotitiùm finale*. 
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